
Technical and Bibliographic Notes/Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best
original copy available for filming. Features of this
copy which may be bibliographically unique,
which may alter any of the images in the
reproduction, or which may significantly change
the usual method of filming. are checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

Covers damaged/
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing/
Le titre de couverture manque

W Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Cooured ink (i.e. other than blue or black)/
Encr.i de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material/
Relié avec, d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
Lareliure serrée peut causer de l'orrbre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may
appear within the text. Whenever possible. these
have been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte.
mais. lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

Additional comments:/W Commentaires supplémentaires: Le titre de l'er

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails
de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier
une image reproduite. ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmage
sont indiqués ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured. stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
rransparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

Includes supplementary material/
Comprend du matériel supplémentaire

Only edition available/
Seule édition disponible

Pages wholly or partially obscured by errata
slips. tissues. etc.. have been refilmed to
ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement
obscurcies par un feuillet d'errata. une pelure.
etc.. cnt été filmées à nouveau de façon à
obtenir la meilleure image possible.

-tête provient du : titre de départ de la livr.

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

12X 16X 20X 24X 28X 32X





- w _- -

RELIGI O N - PATRIE.

i 

lBï e
n

Litiérature, ffistoire, Archéologie, .Biographies,Voyages et Légendes

RÉDIGÉ PAR UN COMITE D'ÉCRIVAINS CATHOLIQUES.

Comme les beaux anges de Milton, qui pui-
saient la lumière dans des vases d'o _jeunes
péionnes viezdront iýnotre Joùür i*isr ces
enseignements et clte éducation sé -iuse -q
font l'orgueiL -des mères et l'honneut des
familles.

Septième Année.-1882.

BEul -DWE. -AmU DES



ADMINISTRATION.

Cette REvUE paraît le premier de chaque mois, par cahier de 32 pages, triple cofonne, coinposée
de matières variées et intéressantes, formant à la lin de l'année un superbe -olume de 384 pages.

L'abonnement ne se fractionne pas: il commence avec la première livraison de l'année, celle
du 1er janvier, et il est payable d'avance ou dans les trente jours qui suivent la demandq ou la
réception de la pr'hiéè-e livraison.

Le prix de l'abonnement est comme suit:

Pour le Canadat et les Etats-Unis e piort)., .
Pour l'Eirope ................---. " " · · · ·.---- 3.00 (Ib "n-)

On s'abonne directement à l'Administration par lettre adressée à M. le Directeur de 1 ALum
DEs FAmILLES, P. O,. Boîteß10pl, Ottawa. e

On 1àî galenient s'atonner chez les Agents, tant en Canada qu'aux Etats Unis, dont les noms
se trouvent insérés dans la dernière page de la Publication.

e Les lettres renfermant de,l'argént doivent. étre enregistrées. . .,..

Avis
Important.

Avec la livraison du 1er Janvier prochain'còînniéncera la 8e année de l'Albun des Familles.
Nous faisens appel à l'obligeance et au dévouement de nos abonnés, à renouveler leur abonnement,
en nous envoyant sans retard le prix de leur souscription, $2.00

Comme L'ALBUM DES FAMILLES.pn t..ns oplesles Paroisseset Vidé de a cr1 ee
de Québec, et autres Centres français du Canada, una résolu depublir ayr le CouvrEr DE L'LBUMie
Annonces ðes Marciand8 et Jndustriele qdî nous 8eront adressées, à raison de 10 cente par ligîne, pour la

. première inlsertion, soit $2.00pour un carré de 20 lignes, et moitié prix pour chaque insertion subequente.
(Voir le tarif à la dernière pnge de la Publication.)



TABL DES( MiÊRES

Bulletin Religieux.

I flegmede . CeOnîssiqu, ppr la It 1
D ates. ... ..... . ... ...... ..... .3 -G

M ission Providbnhiellg ...... ........ ........ 16
La Lampe dQgSançtpalroÉ .... . 97.
Le cuito de Marie, parA. '. DESAILNIEIsS 129
La Persécution en Chine ....................... li1
La Dédicaco des Eglises, par A. L. DEs-

AULNIEIS .............. ......... ........ .... 25I
Nativité do St Jean Baptistq . ....... t57
Consecration de Mgu . Z. ,Ôvé-

que de-Pontiag a .' . . 307
sormog do 'r AntMaeisl5e à i'oecasion

du sacre de Mgr Lorram.............. 308
.\anîlqwen} dlentife (to gr Lorraie..Jl3

I.a Réputation, far ERNESTINE...... ........ 321

Littérature. J

La fille du Juif-Errant, par Paul FÙVAL 3-37
Fiorida, par Eugène L'Ecuyn...........68-98
Les Chevaliers de la Croix-Blanche,

(Suite) par Chas. BuET......74-.10b-131
139-93-225-258-239-323-353

Lequel est heureux du Riche ou du
Pauvre? ............... ....................... 163

Afre... 169
La Petite Mère, par Cs. DsLYS.... ... 201

.34--263
P'oéses.

Poésies (Suite.)
P>A;s. 

Archéoloark.. (Sus I~s
p>A(.Es.

11 n'est point de blnnheur, pai l.. E. Mai bre funvremre do messire
-io. LE .... ...... ...... ... ...... ...... 2 7DIo.N . ..... 97 Lino Reliquehitrqe 6

Le Flouvo Saint-Lairent................... 3(é2 IJécoaî'.erteg uistoue.............368
Ada et Eva, par A. N. ioNE .. 331
Le vou d'une mère, par Léontine Cui-

coiN.s ........... ........... 335
Le Bal céleste..... .. ...... .. ... ...... I...... 341

Edication.

1).. l'ordi e dans une école de liles, Prr
Dlle LouvAN......... ... .... ...... . ...... 158

Avantage do la lecture ..... ...... ........ 188

Economie domestique.

ConseIls sur la vie conjugale et .sés con-
séquences ........... .... ......... 220

Çnaeq 4gr l'hygiène des pet ts canants,
par le 'Dr LAusÀAy..... ....... 2481

Histoire.

Ogdenssburg, par Chas. T sEumE;........ 85
Défeise héroique du Fort de Verchères,

par Ambroise CHoQUET .................. 174
Brief récit sur la bataille de la Mononga.

héla (1750-1755), par Paul STEVENs.. 206
L'Irlande, il y a cinquante ans..... ...... 240
Les Frères des Ecoles Chrétiennes pen-

dant la Révolution française (1789).. 298
Le 'lont-Carme ou les Carmes eL les

Carmélites. par Adrien ROUQUETTE... 335
Noel, par A. L. DEsAuILNIesS ....... ........ 10 Règles et Vie des Carmes et Carmélites,
Aux Canadiens-Français du Caiada, par .n p. inaq ouarrA 337

la marquise de SAFFIIAY............. I1 .dtrifae2e (Je o -o out6% .iontsal.30
La mort d'un Ange, par Louisq M"........ Il iA
Sur la mort d'une jeune fille................. 13 Géographie.
Stances à la Vierge Marie .................... 33
A Marie! ............ ......... 51 Nos Grands Lacs................... ... .... .. 274
Souvenirs d'autrefois, par Marie.Made- Critiq

Idiio -....4.. ......... ...... ............,. ...... 54 critque
Wlberville, par l'abbé'J.-A. G 5 Piperie, par ZAuAisE................. ........ I18
L'A nn nA. par Vletnr mifr.i .,, . . ........ ;........................... 2.7

.a.betta .... .................. 92 Nouvele .Bible 283
Qu'est-ce que l'amour ? par Thrèse

LANDE............................. ........... Ili Monograiplaies.
Le Retour du Printemps fdit aimer le

bon Dieu, par Chas. OußiET.. ....... 112 La ville de Joliette....... ......... 124
A Léon XIII, par Un MissiossainE...... 113 Le village do Laprairie........ .. ........ 125
A une téte de mort, par Anaïs Séc.uAs.. 113 Laprairie (Corrections), par l'a bbé F.
Sonnet à la 'vierge Marie, par A. L BOURGEAULT ......... ....................... 152

DEsAuLItEns............... .................. 129 L'Islo Miscou, par Ph P. GAUDET ........... 342
:onsécration à Marie I ............... ......... 130

L'Ange et l'Enfant, par Jean Rpnout... .. 142 Arehéologie.
Un Souvenir, par Chas. OuTir ....... 151 Le Tombeau du R. P. de Smet ........ ..... Il
Ave, par P. E. J, ............ .......... 154 Monument funéraire do Messire L. E.
Pater, par A. TAsTU ............ ....... ........ 157 Parent.................................... ... Il
La Petite Cousine,par Clo-..is IUGUES.,... 162 Un nouveau sanctuaire à Jérusalem...... 121
lieu, par Chas. BEREn............. 1,3 Les Catacomb2s de Rome, par Chas.

Le Clairon, par Paul DÉnouLLDE....... 173 Bornel ...... ................. 12-46-79-114
Ma dormeuse gentille, par Chas. Ouis&T.. 173 L'Eglise de Nicolet ........... ................. SO
La Médaille, par Paul Bunu............... I3 Découverte de la Tour de B.thet, par
Ils sont là I par Paut DéxouLèDE........... 181 Chas Bicor......... ...... ........... 182
Acrostiche .......................... .............. 183 'Tombeaux du patriarche Abraham et *
A un Lys......... ............. 183 des siens ........................... ........ 182
Paysage, par J, A 183 le Cimetière do Beauport.................. 242

rhstoIre du pauvre Orphelin ................ 213 L'Eglise de LaMèque (N. B.)....... 243
Chant . la Patrie, par C. LavGuEua...... 239 Monument à la mémoire de Mgr C. 1" ,
LaUreiico ...... ................................. 242 Cazeau............................ ....... 274
Les Orphelins, par Paul BEAUDRY........... 247 Le Fort de Chambly........ ...... 275
Les•Héros 9 ChAtealiggay, par M. J.-A. ,, Monument du Prince Impérial ..... 275

................................. 249 Une Enile tous Jales Cesac......... . 275
~eón¾Å ånpyßn L SÅle'.. .249 Noléa sur l'églRo ee Sorel........... 303
~lésóltion ...... . ... . . ,...... 257 La Bastllio,...................,.' 3931

qulbe ute j'aâime................................. 278 Le séminair de e,ico.t .....'.. ... ,.. 338
es. doigts..... ............ ..... 278 Les Tombeaux des Apôtres... .... 339

Cl.uteShawirirgan, par A.-. DâsAu.- .,o .lour des Mo:ts, danfÇlea cimotibres
s............................... 287 de Paris, par Rfouiîio. ................. 340,

L.'Immensité'du IlUnivers........ ......... :.. u
Le Fond de la Mer, par l. C.Iu oLs;... Si
las- ............... . ... ..... 82

Deux cas de la transi'usion;du sang........ 122
Ilsstoire Naturelle ...... ,.... ............. ... 189
Le Magnétisme animal, par le Dr P. M.

BAI Y ...... ........ ............ ..... 272
Pronostic ............. , .......... 304

Tabltite JIéraldique.

)o.vises deb principaux Pays et familles
princi o3 .......... ..... ...... ,252

Astronomie.

La Conièto............................ . ..... 341
Le Passago dle Vénus................ 364

Biograpliges.
L'lson. Théodore Robitaille, lieutenant-

gouverneur de la Province de Québec,
pas Chas. OunimEr.............. 21

Sir lector Langevin, ministrd des Tra-
vaux Publics, par Chas. OuisET. ... 21

L'lion. J. G. Blanchiet, P1rézident de la
Cisambre des Communes du Canada,
par Chas. Ou iET............ ............... 54

i'hon. J. A. Chapleau. C. R., Promier
Ministre de la Province de Québec... 56

Le Marquis di Lorne, gouverneur-géné-
ral du Canada. par Stanislas DRAPEAU 57

Son Altesse Royale la Princesse-Louise,
par Stanislas DaAPEÀu................... 58

h'lson. J. A. Mousseau. Secrétaire d'itat,
par Ch Is OUDIET.... .................. 88

L'bnn A , il C-aron, . , !nrdel
Milice, -par Chas. Ousir......... 89

L'lhon. Wilfrid Laurier, C. R., député dM.
Québec-Est, par Chas. OusMEr ....... . 121

L'hon. P. J O. Cliauveau, C. R., par
Chas. OuiNET .............. ................. 177

L'hon: Gédéon Ouimet, C. il., par l'abbé
C. TA GU . ................................... 180

M. L. A. Sénécal, par M. AcnNTRE ....... 189
Mgr Jos. Déziel, curé do N, D. do Lévis,

parJos.-E R . ................ 216
Sir N. F. 8elleau, premier lieutenant-

gouverneur de la Province de Québec,
par Stanislas DnAUAu. .. ....... 243

M. de Maisonneuve, fondateur et premier
gouverneur do Montréal, par Nap.
LEGENDRE ........ ............ 278

A. Uérin-Lajoie, par A..De CELLEs........ 305
Lady MacDonald.............. ...... 306
Dr P.-M. Bardy, premier Président de 10.

Société St Jean Baptiste de Québec.. 343
M. Littré, de lAcademie Françaiso........ 368

Bibliographie.
La Fêtc Nationale dbsxCanadiens-Frai-

eais, parl -J.-J Il Chouiinard........ 13
Une Fleur du Carsisel, par le R.-P. Braun 13
Nouy pfMisîe1 ............ ,.... , . 13
Le éritable . Pc . A.brrt,, par ..

Jourgia gle ihs$tî'ction bbhque .. '...... V4
Petit Recueil de Lonsc.ls..... ............... 14
Panégyrique do bless ro Ed. ,Cravier,

V . G..... .......... ................... ,...... 52
Une famille rural a'u XVIe siècle..... .. 53

,



TABLE DES MATIÈRES

IAG3ES. PAM
Bibliographie (Suiuc) [elangem .1

tapport annuel do la Sociétd Hstorique Bienfaisance, par ZAcilAnmi..................
de Québec.......................... . ....... 90 A l'héroîque Acadio, par Chas ThîîuîuL-r.

Lo Journal Musical............ ....... ...... . 90 Cantique do la Jeune Fille. par Jean
L'Albis: Musical.............................. 90 LANDER ............... ...........
Le Journal des Campagnes ........ .. 0 Le Drapeau-Etondard dt la Gloire tde
Mes Vers ..... ...... ..... 90 l'lonneur, par un 1ieux Suldo ...
Mgr de St Valter et l'flôiital Gênerai de Heureuse Inspiration du Vi.tor Il ..

Queboc ..................... 152 Le Triq ail, par Fred. G.u..........
Voyage au- lac ' Abbittibi , Ou Visito Le Floun de Netge, par Z&.%iuut...

pastorale de Mgr Thos Dulamrl...... 153 La Croi.x, ou les deux uluntes .... .. ....
La Compagnie dle Jésus ..... ............... 219 Le Modèle des Denoiselles..... .............
L.o Martyr d'un Père...... .... ....... 220 Platort et Fénélun (Dialugue d'outre-
Les Fables canadiennes ....... . ....... 247 tombe)......... ......... ......... ..... ........
Ilarmonies Religieùses........... ... ..... 247 Do la mauvaise anmeur ...........
Pie Ix ...................... .... ..... .. ........ 217 Les foux de la St Jean ......... ...............
La duchessa d'Aiguillon, par Jules Marie Le Testament le St Louis ................ ..

RlicuAnn....... ..... ...................... 275 Lo Testament- do Mgr de Ségur...........
L'Eglise et l'Etat............ ......... .... 304 L'Eglito du Sacré Cour, à Montmartre,
La Itègle du Tiers-Ordre............ . 304 et la lettre de Mgr Guibert, archevû-
Gustave ou un Iléros Canadien....... 304 que le Paris .............. ...... ...........
Ls Rleligleuses .. ....... ........ ........ 305 La diable ......................... ..
L'Alntanach des Familles............ ......... 345 Conversion de M. Paul Féval ........
L'Almanach Agricole......;................... 345 Doux tèves............... .....
Le Calendrier de la Puissance.............. 345
Recueil de Recettes............................. 369 variétés.
La Mosaîque............... ................... 369
Le Monde illustré ............... ................ 370 Décadence des Mours en Europe...........

Voyages.
L'Italie.-Beautés et Souvenirs, par Pltil.

LAoxY ..................... 145

Légendep.
Le lac de Beloil...... .. ......... ..... 183

ES.

59
60
60

60
61
62
(à>
90,

138

184
186
188
250
250

280
316
310
371

253
Rôle,é des crimes, en vrance, depuis

cinquante ans.............................. 251
Statistique matrimoniale de Londres tAn-

gleterre) .............. .............. ........ 254
La Confession l'un Téléphone...... ........ 284
La Confession ;d'un Assassin ................ 285
Victor et.Marie, ou le roman d'un enfant,

par Sylva CLAPI ................... 317
Bei . n l. f 1

Inforinations Spéciaies (Suite.)

llemorcioments ................................ 3- 22.1
Encouragements ......... ....................... 3
Nos illustrations ................................
A Mf. les Maltros do Poste............
Notre gravuro-frontispico.......... .......... b
Galerie· Nationale .... ....................
ln Meinoraam ......... . ... ................... .i
Attentat sacrilvge, à Rome............ ........ ii
Lettre du .ardnal Jacumln a Mgr Dudha-

mal, e9éque d:ttaNa.................... 31
M. Hluguet-Latour .............................. 3
Une Bonne Pensao .......... ............. 1
Erreurs à corriger...... ............... 32
Adnsûsions a l'Album des Famîher.
A.nos Lecteurs.62-96-125-8-188-350-31
bocictô lloyalo du Canada........94-28;
Noces d'or ............... ............. ......... 91
Ollicialité ......... ............. 95
Musique Religieuse.................... 93
Le Sciéntific erican......... ................ 95
Aux Agents ao l'Album.................. ...... 125
L'institut des Boaux .r............... 12a
Longfellow..................... ................. 125
L'Apostolat dans la famille .......... 126
Information.......... ........... I15
Société St.Vincent de Pai............159
Propagation do la Foi.. .. ... 159

-aO mode rdce. i ... ....... 159
Au Public................. .... I97
Uno explication:.................. 187
Canonisation.............. ,.. 189
La ville d'Alexandie...... ......... 190
Le Càlri........... .............. . ..... 191
L'Album Musical...... ............. 191-,286
Correspondance de Winnipeg, Tamerlan..191

d1 Me 22
La Croix-Miracle, par Paul iF ........ 213 u unL a e r M Acdie 0 usvju.. . ...même..................... . 348 Nouveau Prospectus do l'Album. 223-255

Vhronique. La France va.t:cllo se convertir ?....... 369 Jes Bonnes Lectures .................... 251
.cisions judiciairs.con.crnant'les.o..r-

Une Page oubliée sur la Fête nationale Agriculture naui . ............. ... 256
de Qubüic, en, 1880 ...................... 23 Aux abonnés retardataires.... .

Un Plaidoyer patriotiq'ue....... ..... 26 Cours piratiqup d'Agricu'ture, par le Dr Almanach Canadien............. -286
Etrennes de'l'Enfant.Jésus peur l'ouvre J. M. PAQUis .................... 27-86-119 La Chpmin duîPacifiquo.... ......... 287

de Bethiéni ........ .......... 27 -Conseils concernant la culture dit Foin... 181 OJù allon~s.ous'?........ ......... 31R
Chroniilue......... . .................... .95 De la Routine, etc ............ ,................. 222 La Danse..............

Le tôstamett d'un ivrognen...-.......;'..y./Al9
Collaboration. Nécrologies. Une Réflexion................... .

Dans le Cloitre ...... ......................... 319
Gausere au& les cliets desastreux du lu.e Meseir. J P Bertrand, de St PI.ide .. 156 \ icanat Apostolique de Pontî.e ........ i. 319

en. Canada................................... 16 Madame Jean Dio'n, do Chanibly........... t57 PrefecturoApostohique di.Golfo StLau-
Courtes Réflexions soumises aux Cultiva- Lady Langevin, par T. C .... .... ... 349 rent........ ..... .. 320

teurs .......................... ............. 17 Madame Masson, do Terrebonne....... 372 .Bibliothèque do l'Uuiversit.Laval.........320
Le Chant,.par A..L. DPs&utI1ans-........ 18 Le G i ..... ..........
Courtes. Réflexions sur l'Esprit paroisEial, Imaximes et Pensées. rimés Excepionnelle.pour88.3...350-375

par Emile FING*AKLT ...................... 50 . Nos prochains feu.illetons...........351--375
Correspondance particulière de [tome, Méprb et Médisanices............... 10 Tables des,matières, pour 18i e . 35

par Chas Boi . .. ....... 62 Pensées diversés.....0 Nouvel Agent à Québec.........;..... 35
La Question Papale......................... 63 -68-78 -88-89-90-113 -116- Bons Consel............,......... .35
La Prièreý par.A. L., Dé.nàULYUIa...... .. 91 118--119 1?2--.23-142--52--55=- '
Necessit de l'Education. par B. LumPENs. 92 2lG-220-.2 iZ_ i .- 303--322- 338- Gravures. (Sirp dy à e).
Des Travaux. Publics en Canada, par F. 342-314-3k7.-349-372:-374 Portrait du Marquis'de.Lônr,go tivgéñéral

X..R.SctEn...... ........ . ......... 93 Conseils d'un Vieillard .......... ... 59 Portrait do la-Princesse Louiss;
Relations Commerciajes.-Lo Brésil, par Charité pour les Pauvres............;. 94 Portrait d(l'hoi.bBLÂNcE', 'Orateiir des

l'.-X.-R. SAucEn.......... . ... ......... 93 L Honneur.................. ......... .......... '94 Con ïu'fnds.
Crémazie, parRF X. R. SAuCiEI.......... 123 Du Mariage..i;.............. ................. 172 Portrait do Sirlcti.' L& çdEvùMiÍtr lies
06veloppearent littraire, par Jean DAn.r 159 I)es Ecrivains........i.... 177 Travau P:lics. .
La Femme, par A.L. DEeAuIBRs. 345 Dé l'Egalitê..... ................ 177 Portrait de'l'honM.. R orrAi Leoutendnt.
Fleur d'amour au foyer do la famille, par Certaines petites-vérités ..... ............ 206 ouverneur deQuébegIron d'Aî............... ... 347 'Pnsées sur. Québec..... .............. 216 Portraitde:l'hon.;M:CGÂmEU .

Patriotisme............;.................-249 *'iistre-de Qiiléb'eò.
eproductions. Le Problème.social. ............. ;... 253 Portrait de l'hioñ.MufousssÀu Minist ô de

'ainour de la. Patrie; par.l'abbé TRuDEAu 1280 .. ,ntérieur.
Guériséiis moreilleuses obtenues par Jouissane'deta vie,parl'abbfMAiNrroEi 340 PortrairduIon.-.CAno Mn..dfaMîlicO.

l'intercession de la-Vén Mèré Mrlô La plus belle saison de la vi ........ :.. 341 Potrait de l'hon. M. JoLÏ, chôf du parti libe,
<le l'Incrnation.......14-48-2116 Dilfliculte de fai.elo-bien, .par. P.'Fie n349 ral; à Québec.

e Clhâteau-Bigot. à Charlesbourg.;... 153 • ,., .Portritîdê-19ibM kafl6iéifúï{ânto
LesPionniers Canadien's, pai l'abb6 R. Inforniation sSpé eféral~ '

CAsOa is N...... ............. ..... -5 otraiThn. P.-J.O. CuaumU *,.

Anniiieïsâfo du' Rév Messire.Bcher ClangemoiLtiimportais .. ..... I . P.rtrait.dé l'hänM .- OdùìE S Ü t
dleLouisevilla?.~. .. . . .. 155 ivo i -./... ä; 3 .23 :qo l'eét eftlonporl fr ti EQdyéiê............... ....



Litterature, Histoire, Archeologie, Biographies, Voyages et Legendes.
REDIGE PAR UN COMITE -VEORIVAINS CATHOLIQUES.

tW Tout ce qui concerne la Redaction, les Abonnements, envoi dargent, Annonces, etc., doit etre adresse a " M. le -Directeur de
'ALB UM DES FAMILLES, P. O., Boite 1012." Les lettres d'argent doivent eire enregistrees.

7e ANY2s.]

Informations Speciales.
CHANGEMENTS IMPORTANTS 1

L'ALBUM DES FAMILLES,

lis
Portraits Historiques, Poltiquez

et Idttoialr.e.
4.11 PUBLIC. .

iksnwrr voir l'.4bunm des
Familles. inétren ,dana

.touteles familles franco-
canadiennes, nous avons
résolu d'apporter d'impor-

thtes esuélioiations dans le
mode de-publication de cette

OTrAWA, 1Ea JANVIER '1882. [NumERO 1.

Comme nous l'exprimions dans l'Albun moib, par une plume bien renseignee, et
du 1er septembre 1880, cetàe Publication qui est pour les lecteurs de l'Album des
est destinée spécialement aux familles,' et Familles du plus haut intérat, surtout en
nous voulons qu'elle convienne à l'àge ces temps de perturbation et de-malaise
mûr aussi bien qu'à la jeunesse, nux mères social.
et à leurs filles;.qu'elle soit le délasse- De hauts encouragements, depuis cinq
ment des longues soirées de l'hiver, qite ans, nous ont prouve que notre REVUE a
chacun y trouve cequ lui plat. l'un, un wtujours demeuré fidèle aux vues et aux
roman honnête, moral dans son développe. sentiments tels qu'exprimés dans son
ment, son. but et son action; l'autre, un Prospectus de 1876, et nous pouvons ajou-
récit de voyage, une légende, un souvenir ; ter que la pluspart' do NN. SS. les Evé-
celui-ci,. uni critique littéraire , celui-là ques du Canada ont béni notre entreprise,
une étude historiqué. en la recommandant au Clergé dans leurs

Une radesntérêts cat/oligues parait Circulaires particulières. Nous espérons
dans chaque livraison. Ecritpar un prêtre pouvoir toujours mériter cette même con-

qui signe Gara iAmpia, cette roue fait fiance.
.connaitre les. évènements deligieqx et II
autres qui intéressent les:enfants dévoués
de P'Eglie .catholique. Puisés aux meil- Dans Ve xtreme plaisir ouq nous /,rou-
leures sources, les reaseignements donnés voni de pouvoir rendre fAlb~um des Fa-
par G(Jra Limpta sont tracts, ses appré- milles de plus en plus digne du patronage
ciations sont inspirées par Jamour de jpulblic, ,Ioris nous empressons d'annoncer
1'Eglise et le Iéair .du ien. iaux abonnés, et au public en générdl, que

U7ne oorrespondauc* particulière de nous avons pris ds arrangements avec un
kRoune n'àurest égl alse âhaque urtiste de ren' ,, M. ALEaT GRIONABD,
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dessinuteutr français, pour lai publication, L'hon Gédéo. OUIMET, ancien ministre et Le lieutenant-colonel do SALAÉERRY, coin-
hors texte, d'une0 GALtIIas NATIOSALE de surintnont actnel de l'Education do la mandant des milices canadiennes de 1812.
PORTRAITS Historiques, Plitiques hon J phCA N, ancien jornaliste Outrò ces Portraits, et d'une foule
.ttIaiiab,,, sIL jwre, lesquel putriutit ex-ministre dirs Travaux Public@ du Çana- d'ùutres.que les cirronstances feront appa-
tLru ei:adrbs ui reliés avec l'Alibuta. da, sous l'Union, et aujourd'hui lientenant- mitre en temps et lptiu, isera publiée, auLe nombre des Portraits publies chaque gouverncar de la provinca do Minitoba. çommnceinent de cha ue année, une
année ser-ai d'aumoius vingt-quatre, suit M l'Abbé Cyp. TANGUAY, génôal iste. PRIME SPE0 . E, qui seraSir Oco. Et. CARTIER, ancien pronrier ministre - os udeux par mois. avec Autographes et Bio- du Canada. adressée à tous les abon~nés è ui nous au-
grap)hies. Sir Et. Pa.:cd TACEÉ, ancien premier ministre ront alors transmis d'avhieý le uontant

Quelle est la famille, dirons nous, qui du Canada. de leur abonnement aùiüel;
ne se sentira pas heureuse et fière d'en. Dr Pierre FOtUTIN, ancien ministre proth.clal La prochaine Prime bpeciale, pour
courager une telle entreprise, quand elle rd ' Q "ébM, ous la Confédération. 1882, paraîtra dans le courat dé janvier,verra que par~hlg LAVAL DE MOiT&1ORENCY, premier18anleorndé,nveverra que par suite de son adhésion ellc Evêque de Québec, et fondateur du 86mi- et'elle sera adressée avec 10 gluntiro de
est en pouvoir de contempler les traits de naire de Qub..,c. l'Album du ter février. Cette prinie con-
nos grandes figures historiques, de nus Mgr Jos Oct. PLESSIS, Ev6que de Quebec, et prendra les portrait» de Son Altesse
heros, de nos historiens, le nos littera- ancien Couseiller Législatif du Canada, Royale, la Princesse. LodISE, et de Son
turs, dle nos gouvernants et hommes poli Mgr AI. Ant. TACHE, ancien missionnaire du Excellence, le Marqùié Óe LonNE, gouver-
tiques, et entii de toutes nos gloires natio- Nord-Ouest, aujourd'hui ArchevOque de neur-général du Canadà, nyec une co-irte
nales St. Boniface, Manitoba. biographie insérée datiê;l''lbum.

Ces Portraits, à eux seuls, vaudront L-hon. Louis Joseph PAPINEAU, ancien ora.
trois foie le prix total de l'abonnement tour de la chambre d'assemblée, avant . i
annuel qui, cependant, restera le même Sir L. H LAFONTAINE ancien ministre Dans l'intérêt de 1nusrd ationale que
que par le passe. 1 Canada. nous entreprenons, nous .prsons donc ues-

Dans cette Galerie Nationale de Por- L'bon A N. MORIN, ancien journaliste et e. pectueusemenb toutes ,d sersonnes q
traits Canadiens, comme on pourria ministrw du Canada, prendront connaissance d. ,ce Projet, de
s'en convaincre par la liste qui suit, on M. Ludger DUVERNAY, Imprimeur, et fonda• vouloir bien nous accordeè 4eur bienveil-
verra que la Finance, l'In- teur de la société rt. Jean-Baptiste on Ca' lant patronage en s'abdunant à l'Albumver qelaFnacle Commerce, l'n nada. dei as Um-tdegae"u orq'ldustrie niarcheront côte à cUte avec la Dr P. M. BARDY, M. D., l'un des fendateurs de da amiles,-et d'engager'us ceur qu'ils
Littérature, la Politique et les gens la Soclé 6 St. Jean-Baptiste de Québec, et dlitiïaissent à en faire autdnt; car c'est par
d'Epée, de même que lEgnse aura ses premier Pr&sident de la dite Société. l'union de touteà les, olontes agissantes
représentants. Sir N. F. BEL.LEAU, premier lieutenant-gou- qÈe n-us parviendrons à fonder solidement

Les deux portraits que nous publions e d« la province de Québec, sous la cette oevre sociale.
ce jour sont ceux de l'hon. Théodore L'hon. Ré à E louard CARON, ancien ministre, Nous faisons donc appel aux chefs de
ROBITAILLE, ancien ministre, aujourd'hui et deuxième lieutenant-ge-uvernenr de la famille de la province de Québec, à leur
lieutenant-gouverneur de la province de province de Québec, sous la Conféd6 ati n. patriotisme, ainsi. qu'à. ba compy4riotes
Québec, et Sir Hctor LA. , M Etienne PARENT, avocat, et ancien journa- des Eta s-Unis, pour faire connare notreQteb.c etliato àu ceuxte qauizx l'inornt etite.lier, et ministre actuel des Travaux Pu- M G B. FARIBAULT, avocat, et archéologue. Publication à ceux qui l'ignorent, et nous
blics du Canada, lesquels seront suivis des M. BIBE tU, histori n du Cannda. les invitons, dans l'intérêt des bonnes
Portraits de ceux dont les noms suivent. M. F. X GARNEAU, tii-torienî du Canada. moeurs, à nous seconder dans cette mission
savoir: M. l'A -lé A. B. FERLAND, historien du Cana- religieuse et monde.
L'hon J G BLANOHET, président de la M. J. P PERRAULT, historien du Canada, et Il est évident que si l'Album des Fa-

Chambre des Co-,m,nes. zélnteur de l'In,iustie en Canada. mille-s pouvait pénétrer dans tous les
L'ion. J. A. CIIAPLEA U, premier ministre .1. Jacques VIGER, arceî.oloaue. foyers où les moyens le permettent, il on

acluel du gouver.ement prov)uciai d. L bon B JOLIETTE, fondateur du village de résulterait pour iette publication un essorQubc . l'Indust ie, près de Montréal. incalculable ; or il dépend de nos amisL'bon H. J. JOLY, antien premier ministre. dc Mgr Frs. Norbert BLANCHET, miasionnair' à que cet heureux évèngment septedulse;Québec. la C,,lombie, aujourd'hui Archevêque d Ore- qL'hon. Wilfrid LAURIER ex-ministre fédénd. gon-City. car si nous sommes par nous-mêmes im-
L'ion. A. P. CARON, ministre de la Mili-e du Mgr Ant. RACINE, ancien mi-sionnaire et puissants à découv -ir les adressPa des per-

Canada fondateur de plusieurs paroisses dans les sonnes capables de s'abonner à 'AlbumL'bon. M. LORANGER. procureur-général du Cantons le l'Ext. des Fanlles, il n'en est pas de même degouvernemen' provincial d Québe. \Madan de lî PELTRIE, fondatrice des Ursu- no% e-s. S s >auc d - d& É-L'houa. J. A. MOUSSEAU, mi tihir,, fédéral au linos; de Québec.no
dé artem ut du S crêtarint-d'Etat La Véné able Mère MARIE DE L'INCARNA- ches, ils peuvent enigaget autour d'eux les

L'hon. M1. MER:IER, député de St. Hyacinthe TION, première Supérieure eteo-fondatrice personnes connues pour leurs sympathies
au par ernent pro.mcî.d. des Uîsulin s de Q-iébec. à toutes les bonnes causes à souscrire àM. L. A ENECAL. In.dn tri#l et contractcur sour MARGUERITE BOURGEOIS, fondatrice cette ouvre de propaga.ade, -et par. suitede chemins 1- fer. des Sours dce la Congrégatiun Notre-Dame, nous transmettre le nom d'un vdiàin, d'unM. DANSEREAIJ, publiciste et socién joui-na- à Moîntréal.
list". Mad me veuve aiYOUVILLE, fondatrice des parent ou d'un ami comme abonné.

L'hun. P.J. O. CH AUVEAU, publiciste et an- Soeur Gris-s de Montr&al. S'il en était ainsi, unus verrions nos
Dcon ministre. M. t'Abb6 R. CASGR.AIN, littérateur et publi. Afforta croître avec succès, et l'A.;bum desDr J. C I'ACFiÉ, publiciste et ancien député caste. Familla, sur lequel sont fòuilé8 de sido pari nme t Samu 1 de CHAMPLAM. , fondateur et premier grandes esuéranesue s n is eaL'bon Juge A B. ROUTHIER poète et publi gouver -ur de Qué,ec.n randes espérances, se mainteV aü-
cist. . M. de MAISONNEUVE, fondateur et gouver. teur de sa mission.

M F. VEZINA, finan--e et banquier à Québec. leur d Montréal. tANrmisrM F. E ARBEAU, ianter et banquier à Mon- M. OLIER fondateuret pmier supérieur des Directeur de l'Abum al s,t'ral. Sulpiciens, à Montréal, r TL'hon. Rosaire THIBODEAU, marchand et M. le Comte de FRONTENAC. gouverneur du ... «:t-.g tgy='..sénat-ni. Cana-la.
M. G. BOtViN manufa .turier ù Montréal. Le Marquis de MONTCA LM, vénérni en chef .A.VisM. 0. BRESSE, manufacturier à 8t. Roch d. des armées frinçaises on Canada, lors de la ls conditions d'&iannementQu6 «c. gu-rre &' se-pt ai.
L'ho.- Juae A A. DORION, ancièn premier Le Chevalier de IÉVIS, com.mandant de &'ar.. des Famlles ét.tCeles Ui' eF ioe,

ministre du Canada. mée françaIse du Canada, en 1760. nous invitons bien cordialement tous nos
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abonnés, anciens et nouveaux, à nous
adresser d'ici au 25janvier le montant de
l'abonnement annuel, afin qu'il n'y ait pas
de retard pour eux à recevoir la livraison
du ler février, laquelle renfermera les
deux portraits réguliers du mois ainsi que
la Prime, formant en tout quatre gra-
vuLta, savoir :

Portrait de la Princesse Louis,
duMarquis dcLow,

" de l'hon. J. G. BLANCHET, et
de l'hoii. J. A. CIAmLEAU.

Le système do payer à l'avance est irré-
vocablement mis en force,. suivant que le
comporte les conditions insérées à la der-
nière page de l'.Alburn des Familles, et
nous espérons 'ue ce genre d'opération
plaira à toutes les volontés, dans l'intérôt
de l'entreprise et des lecteurs avides de
voir prospérer la publication.

Remerciements.
Le système de non-crédit adopté par

l'Administration de l'Album. des Familles
enlève à nos zélés Agents du Canada et
des Etats-Unis la tâche difficile qu'ils ont
remplis aveo tant de bonne volonté et de
succès, pour la plupart, durant ces der-
nières années, et nous les remercions très
chaleureusement pour les importants ser-
vices rendus à notre entreprise.

Les moyens qui sont à notro disposition
ne nous permettent point de lur adese
gratuitement, à l'avenir, l'Album des Ba.
miules ; nous prions cependant ceux qui
désireraient s'abonner pour la présente
année à nous en informer de suite, afin
d'inscrire leurs noms dans les nouveaux
livres de l'administration, et ceux qui ne
jugeront pas devoir s'abonner, voudront
bien nous renvoyer.ce premier numéro,
avecles deux portraits qu'il renferme.

Il n'y a que les agences des villes de
Montréal, Trois-Riv.ères et Québec .ui
soient maintenues, vu le nombre onDsidé-
rable d'abonnés qui se trouvent dans cha-
cune de ces villes.

Nous saisissons également la présente
oceasion pour remercier aveo reconnais
sance les nombreuses personnes auxquelles
nous avons adressé notre Circulaire du
mois d'octobre dernier, pour propagand-
dans leurs localités respectives, Leur
concours nous a révélé qu'il existe dans la
province de Québec et au-, Etats-Unis, une
vigueur' dWeùiiimeits patriotiques parmi
la population canadienne-française, la-
quelle est toujours prête à seconder les
eivres qui ittérossent l'intelligence et

l'esprit lot'sque ls cirôonstances l'appelle
à-cetvåpostolat

Encouragement&
Quoique nous. n'ayions plus d'Agents

-danseIes paroisses turales de la ýproénce
de Qitébe et aux Etats-Unis, cependant

nous accorderons une année d'abonnement Lte urgratuite i toute personne, soit du Canada *
ou des Etats-Unis, qui nous transmettra
une liste d'aumoins dix abonnés, avec le
montant des abonnements payés pour
l'année.

1W Pour plus amples renseignements,
voir l'annonce insérée dans la quatrième
page du Couvert.

Nos illustrations.
Le projet que nous avions soumis aux

abonnés, le printaups dernier, touchant
les Illustrations de l.Ilburm des Familles
n'ayant pas rencontré l'appui suffisant,
malgré la générosité des donateurs qui ont
répondu à l'appel, nous avons dû renoncer
à ce projet d'illustrations pour adopter le
plan actuellement résolu.

Depuis la publication des noms des
per4onnes qui ont contribuées à cette
oeuvre,.(Voir l'ÀAlum du ler juin 1881),
nous avons reçu les offrandes qui suivent,
savoir ;

C. Lachalue, écr., de Ste. Adèle..........S1.00
M,-ssire V. Plinguet, de l'Isle Dupas....... 1.00
Madame Ve. P. M. Bardv; do Québec ...... 0.50
M. J B. Bonsseau, de Inverness.......... 1.00
M. Ruah Murray. d'Halifax (N. E.)...... 1.00
Dr H. Dubrd, de Trois-itvières.... .. 1.00
M. Augustin Simoneau, d'Etchemin.O.. 025
hl. Honor6 Petit, de Ste Anne du aguenay 0 50
M. F. Vérina, de Quêbec (2e souscription). 1.00

Nous remercions bien cordialement ces
derniers abonnés, ainsi que ceux déjà
tientionnés, pour ce patriotique appui, et
nous les informons que le montant re-
cueilli a été versé au fond destiné à ren-
contrer les dépenses de la Galerie Natio-
nale de PonTnAiTs sus.mentionnés.

A MMI. les Maitres de Poste.
Nous adressons le présent numéro de

l'Album des Familles à tous les Maîtres
de Poste d'origine canadienne-française, et
les prions de bien vouloir s'intéresser à
nous trouver un abonné dans leur localité.
en leur passant ce numéro, si toutefois ils
ne jugent pas nécessaire de s'abonner eux-
mêmes à cette Publication.

Si dans le courant du moid de décembre
il ne s'est trouvé aucune personno qui ait
voulu s'abonner, alors nous pi-ions ces
Maîtres de Poste à vouloir bien nous ren-
voyer entre Noël etle jour de l'An ce nu-
mýro, afin de satisfaire aux demandes
directes d'abonnements qui nous seront

'vous prie do ne pas plier ni rouler
le numéro renvoyé, atin de ne pas déterrio-
rer lesgravurequi s'y trouvent renfer
médes ..

JUIF ERRANT
PAR

PAUL FEVAL,

(Suite )

XXXVI

En Allemagne.

A neige fouettait, poussée
par le vent du nord-ouest.
Les arbres énormes éten-
dant leurs longs bras dé

• pouillés, souriaient d'un
côté, blancs de neige, et refro.

- . gnaient de l'autre leurs troncs
a plus noirs par le contraste.

C'était le matin d'une jo·.trnée
de janvier Ls bûcherons al-

laient déjà par les routes, vierges de toutE
trace et couvertes d'une nappe éblouis-
santo, frappant derrière leur dos leurs
mains engourdies, et cachant dans leur
giron le bout de leur nez rougi.

On entendait sous bois la trompe du
baron de Pfifferlackentrontonstein, ancien
conseiller privé de l'ancien prince souve.
rain de Rudelsigmarienthal-Tartempoef-
fen-Topinambourg-Lapinstadt, qui avait
vendu récemment ses vastes Etats au roi
de Prusse pour ur bureau de tabac. A
quoi tient le sort des peuples !

Il faisait un froid do loup. Le barorn
était d'une humeur massacrante, tan. pour
avoir perdu sa place que pour avoir pris
le change sur la piste d'un vieux daim,
beaucoup plus malin que lui. Il tattait
son cheval qui n'en pouvait mais, il inju-
riait ses chiens que la neige aveuglait et
qui n'avaient plus de flair, enrhumés qu'ils
étaient tous du cerveau, il disait des
choses pénibles à Fritz, son piqueur, et
méditait de quereller au retour son épouse
très honorée, la baronne Wilhelmine-Con-
cordia-Charlotte-Françoise- Pétronille-An-
géliquo-Uranie do Pfifferlackentrontons-
tein, née palatine de Choumaki-e, avec
quatorzième de voix à la dieze mineure de
Srzghw.

-Ah çà ! nous ne sommes donc plus à
Tours en Touraine ?

() Voir la livraison du lot juin 1881.
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Non. Nous avons traverse la France -- Je me reconnais, dit l'homme, je suis
toute entière et passe le Rthin. Nous j venu déjà dans ces pays.
voyageons en Allemagne. Nuits parcou- - Et que cherchons-.ous si loin d'elle et
rons la fameuse forét Ilrcinieinne . le. de lui, père 1 demanda la jeune fille.
Harz, si mieux N ous aimez lui donner le Car nois ne savons comment expriner
nom de la géographie et des charbon- cela c'était un enfant, mais c'était ino
niers. jeune fille.

Nous allons, par c i p Le voyageur n'eut pis le temps de ré-
sous les sapins géants (lii xirent passer pondre.
tant de fantômes. Ceux-là sa-vent 'Iue les Le vent apporta une fanfare de ohasso
morts vont vito. Cette neige tit le lin que dominaient les violents aboiements
ceul (le ' ballade. a vent roule dsune meutm sous bois.
des soupirs de tilectres. ("est la Zgaîté On entendit. b'-ntôt le galop des abs-
romaine ;hoturra vaux retentir sur lit terre glacée et plus

Ilourra, cela sent lu cimuetière. C'est sonore.
le la vraie poésie! Ces Huns sont de Puis la voix du baron qui criait en aile.
joyeux conspaguess. HouLrra 'suaires, mand, avec force tarte te p . d
cercueils, ossemnents, crânes desséchés. -Tayaut!1 tayaut.! tayaUt
tombeaux qui s'ouvrenit! Les Allemande La voix dit baron était enrouéo et tra-
s'amusent . hourra! hourra La Latrie hissait beaucoup do méhante humeur.
prussienne poq- toujours dTout à coup, au bout du chemin creux,

une pauvre biche se montra, courant
dsventre à terre, et renversant sa jolie tt
H aon arrière. C'était elle qui avait donné

le change à la meute du baron, et le baron
Le chemin creux. avait té qu'elle payerait ce méfait de sa

vie.
La route dent cndait en tournant k8s La biche arriva sur nos voyageurs , ils

petes abruptes du mont tndreuberg, virent tous deux que dans ses yeu il, y
célèbra par la ronde des bûcOerons décédén nait des larmes.
et aussi par des mines d'argent, profondes -Tayaut! tayaut ! tayaut
d'un quart de lieue. Par derrière, c'étaient Et les fanfares îlo sonner la vite les
les pieP chauves et dentelés, avélant les chiens de hurler i
chaos <le leurs rocier.; , par kant, lit forê~t aLe voyageur et la petite hile . %aient,
%'étendait, im-n--se, dévo-ppTnt tout un cependant, repris leur place au milieu du
horizon d'arbres poud-éaý commne des tLetes chemin qu'ils barraient tout entier. Les
de vieillards. 1 chins, à leur tour, arrivaient à pleine

Un homme suivait la route, bslencieux, course, et, dearière les chiens, c. le baron
morne et las de cette fatigue chronique et ses piqueurs.
qui n'a plus le courage de se plaindre. -Arrière! cria-t-il du plus loin qu'il

Ainsi trolverez-vous parfois, sur nos h aperçut l'homme au bâton. Le chemin
chemins du France, quelque pauvre soldat est moi p
convalescent, miarchant d'un pias boiteux , .L'honmme conîtinua~ patisiblement sa
et regardant avec envie chaque voituro i-ete.
qui passe. en -Arière ! riendianto Je suis le baion

Mais notre homme ne boitait point. Il tule Pfdfferlckentrontoustein, ancien con-
avait la taille droite, le pas ferose et vi-il. seilr privé,de l'ancien princei dsouverain
Toute a lassitu e était dans la réfignation de RuTelsi !marinhTartemp..
triste de son regard. Il faut le temps pour prononcer de si

Il s'appuyait sur un long bâton et ton- nobles noms; le baron en 'tait encore à
nait la main à une petite fille. Tous deux Tartemp. g que les chiens, moins prolixes,
semblaient insensibles au froid rigoureux se jetaient dejà sur notre voyageur. C'é-
qu'il faisait. Ils ne parlaient point tcient ti forts chiens, connus à dix lieues
L'homme se décuvrait gravement devant à le ronde pour être méchants comme des
les croix des carrefours, et la petite fille loups enragés.
se signait. -ords-les ! dit tout bas le piceueur.

Quand un coude brusque de la montée Kiss kies I rkisa-
détachait les silhouettes des voyageurs su- La belle culbute qu'il espétait, ce pi.
l'horizon du Farz, il y avait une illdvîiot queur! 
bicarre. D'en as, l'homme se détachait Il y eut une culbub-, en effet, ce fut
en noir, au-dqvat des cimes neigeuses, celle des chiens, qui se roulèrent, tombant
tandis que l'enfant paraisait diaphane les uns sur les autres jusqu'ax pieds îes
comme une vapeur. A pi tra nt.rs (le sn chevaux, comme ai trente mainsc robuses
corps frêle et charmant, oit alierceN ait k-s, (is étaient trente) les eîîssent pris par la'
pics azurést de l'Aidreasfer-g. peau u con et lancés &la volée.

Au bas do la rampe, la route, étroite et - lsarigma!rehsTtmp.
encaissée on regdux ts talus, elitmait Le voyag'ur n'avait pas seulement levé
on forêt. Une colonng de pierte portait sob long bâton. Il continéait enc roe à
cette inscription Mioe d'Arrebxrg, suute si de rien noeût é, avec sa lle Cte
chemin des Trois-Puits." à son côté. 

-Zgramentearteifl
Les-chiens, on reculant, poussèrent les

ehovaux.qui so.cabrèrent, qui ruèrent, qui
se retournèrent et dévalèrent le chemin
oreux, comme si le diable eût.été A leurs
trousses.

Le baron menaçait tanb qu'il pouvait
les chiens, les chevaux, les voyageurs et
même la biche qui était allée retrouver
son dailD, Bien n'y .fansgit.--Te '-rois
que le baron, cé4ant à un moment d'im-
patience, d0oba-gea môme un peu.son fusil
à deux coups et une paire de pistolets
qu'il avait sur ce malencontreux voyageur.
CJelui.oi secoua ses baillons, et les -balles
tombèrent dans la neige.

Le baron voyant cela prit sa, course et.
no s'arrêta qu'au perron de son château.
Il battit la baronne pour la première fois
de sa vie, bien qu'elle fut née palatine de
Chouwakro. Depuis. il en prit l'habi-
tude, qui est une seconde nature,

Les Trois-Puits.

Lo l ron eut tort de battre sa femme
he eont là de mauvais procédés. Mais si
le prince souverain de (le nom, est ci-des-
sus) n'avait pas vendu ses Etats au roi de
Prusse pour un bureau de tabac, jamais
voyageur n'eût osé manquer ainsi de res.
pect au baron. En sorte que le baron
n'aurait jamais battu la baronne. n faut
admettre le cas de force majeure, et la
Prusse en a fait bien d'autres!

L'homme et la petite fille arrivèrent au
lieu .dit les Trois-Puits, qui forme- une des
entrées de la grande galerie des mines
d'Andreasberg.

L'hommezdit à l'enfant:
-Descends, ma Ruthael. Parcours les

travaux -et renens me dire ce que tu auras
vu.

L'enfant se mit dansla banne et sonna
la cloche. La banne s'enfonça, dans la
nuit.

Pen-lant que la banne descendait, une
douce voix montait du puits et disait:

-Au nom du Père, du Fils Q. du Saint.
sprit,..Dieu bon, pardonnez à mon père!
L'h9nme continua (le Mtrçher, man-

geant un murceau de pain dqret buvant
à sa gourde où il y avait de l'eau, .

XX,XDC.

.. .< - . , ,.

C'est ux;e immense ville sogjterrainQqpi
a les.jnilliere de, rnes,deI~s plieces .tpbli-
ques, deqéglises,.des palsias..d. cg.Iiux,
des lacs, des boutiques, des théâtres,, îes
hôpitaux et des salla,dQ bal.

On pouiriießiti'r"'Belin ~en argent
avec toutesleariahessesqui ont sorties
;de:ette inépiuisable,inine.,.- ; a, _,
.,Daus la banlieue .de cette. féériqne:.cité,

tineuf. cent.mbtres- a-dessous da coldeiîx
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hommes- piquaient lo minerai, aupe-
d'une flaque d'eau nombre comme l'Aere
ron.

Leurs lanternes brûlaient tristement à
leurs pieds.

Tous deux s'arrêtèrent pour essuyer la
sueur de leurs fronts.

-Ami, dit 'un d'eux, causons encore
de ce réve que nous-avons tou deux.

-Soit, répondit l'autre, ce rêve guérit
ma fatigue. Il me semble que ce reve
me rond le parfum des fleurs, l'air libre et
les doux rayons du soleil.

Ils massirent côte à cote, et le premier
reprit:

-Je m'appelais donc sir Arthur...
-Crtes, interrompit l'autre, j'ai gagné

bien des louis à un gentilhomme de ce
nom... mais ce n'est pas vous!

-Vous avez peut-étre raison, ami, ce
n'èst pas moi; du moins il y a. des mo.
ments où je ne saurais l'affirmer moi.
mémeý.. on i'a pris mon corps, voilà ce
que je crois ; et n'est-ce pas folie de croire
ainsi à l'impossible 1

Son compagnon secoua lentement la
tête :

-Moi, dit-il, j'étais comte...et'colonel...
j'avais. une femme que j'aimais... un en-
fant adoré... Il faut bien que cela soit,
puisque leur souvenir emplit mes yeux de
larmes ?J

-Et-l'on vous a pris votre corps aussi,
n'est-ce pas l interrompit sir Arthur.

-Oui, une nuit, mon château brûlait..
cet homme... mais c'était lui qui s'appe-
lait sir Arthur!

L'autre mineur songeait laborieuse-
ment, la-têté penchée sur sa poitrine.

i-Alors,, dit-il, c'est le même qui nous
a pris nos deut corps!

Ils échangèrent des regards sans rayon.
Quelque chose' pesait sur leurs intelli-
gences engoû-dies,'

-Allons ! dit la-grosse voix d'un gar-
dien, voilà encore ces deux fous qui se
reposent I A l'ouvrage, coquins 1 vous ne
gagnez pas le paint que vous mangez I

Les deux pauvres mineurs reprirent
leurs pics docilement et se remirent à
-Fouvrage.

Derrière le-gardien, une belle jeune fille
venait, vêtue comme une demoiselle de
riche maison.

·Le gatdibn se tourna vers elle et lui
dit:

-- Voyez-vous, mademoiselle, il faut
sans cesse surveiller ces deux-là. Ils ont
un coup de marteau, sauf le, respect que
je vous dois.' En, voici un qui se croit
baronnet d'Angleterre-; c'est sir Arthur...
Enu<-t-iliair,,hliin 4 -

Liajeune, ille fapprochait,- Le !iegard
de ses beaux yeux tombh. sur le second
mineur, qui tressaillitw

-Celui-là, reprit linspecteute n balus-
saunt les épaules, c'esteun.colonel frangaîs...
un edionel .de huYards.

-Le -coloiel scomte. .Roland dS Sa-
vray !... murmura la belle jeune fille.. -

I/inspecteur éclata de tirê et poussa
rudement le pauvr hommA, dont le pic
attaqua un bloc de minerai.

Mais en travaillant le pauvre homme
se disait :

-Lotte ! J'ai vu Lotte ! S->us le nuage
qui est dans mon esprit, y a-t-il donc la
vérité ?

XL

A Paris.

Au moment où notre voyageur, après
avoir déjeuné de pain seo et d'èau en se
promenant, revenait aux Trois-Puits, la
hanne ramenait au jour la petite fille.
Elle avait repris sa taille d'enfant et sa
frêle apparence.

-Pre, dit-elle, ils sont en bas tous les
deux. Je n'aurais pn les reconnaitre, car
ce qui leur resto d'âme est dans des corps
de rebut. Mais ils ont assez d'âme encore
pour se souvenir vaguement et cruelle-
ment souffrir. -

Le voyageur ne s'était pas arrêté pour
l'entendre.

-Nous allans à Paris, dit-il.
-A Paris ! s'écria t-elle, tandis qu'un

joyeux sourire éclairait la pâleur de son
visage. Je vais les revoir ! elle et lui !...

-Rthaël, prouonça tout bas le voya-
gour, j'ai interrogé l'ange. Dieu permet-
tra que tu choisisses entre ton père et ton
époux...

-- Moi' te quitter! s'écria l'enfant qui
fondit en larmes.

Sans s'arrêter, le voyageur l'enleva
dans ses bras et la pressa contre son
cSur.

-Ozer est là-bas, dit-il, l'infâme Ozer!
J'ai appris ici ce -que je voulais savoir,
Dieu est miséricordieux. Chaque bonne
action diminue ma peine. Allons faire le
bien et combattre le mal !

Ruthaël, qui s'était remise à son côté
murmura:

-- Dièu bon, pardonnez à taon père, au
nom du Père, du Fils et du SaintEsprit.

XLI

L'ecolier Paul.

Noussommes à Paris,
Le temps est-cumme le Juif errant-; il

marche, il.marche...
Le tenps avait marché. T comtesse

Louise éait toujours belle, mais bien
triste et bien pâlie.

Vous eussiez ou peine à reconnaipre le
vicomte Paul dans' ce fiqr jenm omine
au regard niélaicoliquo; qui allait tous les
jotts deux fois au. collége Heuri IV et,
deux f .is en revenait, eul» et 4%oignant
desjoyenges .espig1rie;, de nossonUisci,
ples. Le vie ute Pavu se eommait tout
eninient. bi.' Paul. Z. n'y poit, plua
gu~re•inje 'auchcrn Roopn6 pour se troni
-pOwde 0 elnps. renpopat .lui dormer ci!-

Tic malheur avait mis la pensée pesante
dans cette jeune tête. Ai Paul no ritut
plus comme jadis, il travaillait de toute sa
force. Il avait un but. Il travaillait
pour étro le protecteur de sa mère.

Eh 1 quoi! la comtesse Louise do Sa
vray. cette jeune femmo si brillante nt si
riche. ai heureuse Surtout, avait-elle donc
besoin d'être protégée 1

Et que pouvait un adolescent, élève au
collége Henri IV, pour la filleule du roi
Louis XVIII?

Il y avait des années quo lo roi Louis
XVIIl était mort. Les deux cent mille
livres de rentes étuient Dieu sait où. La
iomtesse Louise habitait un petit appar-
tement au troisième étaga de lM rue du
l'Ouest. Elle portait le deuil do veuve,
quoique le colonel comte Roland do Sa-
vray ne fût point mort.

Quand notre ami Paul rentrait du col-
lége Henri IV, il embrassait sa ière, et
tous deux bien souvent pleuraient.

XLII

Les litanies du colonel.

Les autres convives de la preteoture
avaient généralement prospéré. M. le
préfet se carrait au conseil d'Etat, le pro-
cure'îr général s'asseyait à la Cour de cas.
sation, Mme Lancelot, des domaines, et
M. Lancelot, son mari, avaient une divi-
sion ait ministère des finances. Quelques
danseurs étaient devenus des hommes
chauves et sérieux, quelques danseuses
avaient gagmé en poids cent pour cent et
même davantage. La sous-intendante
n'avait rien perdu.

On était au .mois de juillet en l'année
1830. Le général Lamadou (l'ancien con-
.maadant de la gendarmerid Ù. Tours en
Touraine) ayant donné une.grande söirée
à l'occasion du mariage de sa nièce:.avec
M. Galapian, toutes nos anciennes so.
naissances tourangelles se trouvèrent na-
turellenient réunies.

Mais parlons un peu de M. Galapian.
M. Galapian, nous l'avons dit, était un

homme habile et bien comptant. Il ne
méprisait plus autant le bon Dieu depuis
qu'il avait arrondi sa pelote, au point de
justifier ai, contràt-soixante mille francs
de revenus. Personne, disait-il volon-
tiers, n'avait jamais sodpçonné sa probité.
Jo crois bien! Il eût fallu debrouiller pour
cela.Le.açfaira:d s. .maigpnaepSvray, et
il y avaiCmis bon ordre ! Il faisait beau-
coup de bleu aux pan vres en leur ,prétant
son argent à la petite bemaine. .

.me Lancelot lec itait 4, see snrnume-
raires cmme un exemdle.do ce. que pout
lacotaptMilit4jQinte à 'Egpt;it de con-

-Save -v.us ce alpira dill s:prt-t
llea ~nentreaceor-là.

medanes 1.iep .de é omplime .auz
mariés. Voilà qui fera4t ..chat:mntané.
nage! Savez-vous ¢e Aqf'o dit -
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A Paris cor.me à Tours, Mme Lancelot -De guerre! poîr être dégradé, fusillé, ces guérisseurs qui font insérer dans lea
%tait fort estimée comme gazette. pendu, guillotiné, roué vif! journaux la reconnaissance deh Vieilles

Depuis lors, l'agence Havas et les petits -Quel est son crime 1 demoiselles ou les remerciements der boa
journaux ont déprécié ce genre de talent. -Tous les crimes; vol, faux, trichEries podars.

On fit cercle autour de Mme Lancelot, au jeu, attentats à la moralo publique, -Mesdames, dit-il ci, saluant à la
qui reprit. assassinats, empoisonnements, incendies, rondo, je fonde un hpital pour les sages,

-Les affaires no vont pas bien, le coin- noyades, fausse monnaie... au capital do trois millions 1 séulement,
merce murmure, la bourgecisie n'est pas -Mais savez vous, dit Lamadou jeune, pour commecer. La spéculation, egt basée
cunteute. Nous dansons sur un Nolcan :petit frère u général et aocat à la cotr sus ce calcul que tous les fousy viendront,

-Permettez, madame et ainie, inter- royale, que ce sera une Mon jolie uffaire ! afin do ddnner le change... Compliments
rompit le général Lamadou. Je ne per - Et la inaîheurcuse femme? glissa aux fiancés, Galapian appattient au
mettrai pas qu'on fasse de l'opposition timidement lajeune cousine. genre requin; il ira loin...
Jans le salon do mon propre domicile -Celle-ci, murmura Mme Lancelot, -Cmment comment! oulut prots-

Galapian dit. revient toujours de Portoibe ter le fiancé.
Je suis un homme d'ordre, mais à la la cousine continua: -Mon Stanislas u requin ' dit Léo-

Bourse d'aujourd'hui j'ai vendu, vendu, -Et l'nfant 1 Ce doit être à présent cadie indignée.
vendu :... Je rachèterai à moitié prix le un jeune Lamme... -C'est une analogie sérielle, répliqua
lendemain de la révolution. -Le vicomte Paul 1 interrompit M. le gros petit docteur. La sciezice ne peut

Il y eut un murmure flatteur, et les Galapian. Je verrai à le prendre dans jamais offenser. Le général Lamadou
dames dirent il l'oreille de la nièce du gé mes bureaux, sil en a la capacité. appartient-au genre bouf...
néra. -O Stanislas! soupira Locadi trans- -- Par-la morbleu! it Lamadon. Trai

-Léocadi, c'est une belle anes et vous portée d'admiration. Voua avez ua grand te vous ainsi la gendarmerie!
serez bien heureuse! coeur! -Ne jurez pas I.., Muie. Ls rcelot

-Savez-vous ce qu'on colporte! reprit Le général Lamadou essuya une larme, rentr dans espèce piegrièch...
impétueusement Mme Lancelot. Il s'agit Un valet annonça -Ah ça! moieuroluraa.l...
bien de politiquea Ce n'est pas inqusétant, -M. le docteur Lunat, membre de Je suis bien perroquet, moi! interron
la politique ! Il faudra toujours bien des l'Institut! pit fièrement le docteur. 'Vous savez que
chefs de diviiu, n'est-ce pas 1 je voulais l'abbé Romorantin a -enfi résoluaae grand
vous parler d'un gctrçon... Le pauvre XLIV ~roblème... iabbl IRomorantin, qui -était
diable: nousl'avons connu bien huppé auti efois avec vous ches aes Savvsdy, cher
'Vous souvenez-vous, là-bas, à Tours, Propheties extraorcinaires, monsieur Galapian.. Celui-là pourrait
comme on criait du haut du perron, à la témoigner ai quelqu'un vous accusait ja
préfiecture: "La voiture dit colonel d -Le petit Docteur Lunat 'etait plus mais de n'être pas un galant bonime; il

fou, au contraire, et il avait beaucoup ne parle jcmaio n vous que les larmes
-A.h. oui, fit la sous-intendante du grossi, voici pourquoi: ayant cessé de se aux yeux.

bout des lôt res, ce malheureaix homme... pred~Lre our le Juif errant, i avait renoù- -Ce bon Romorantin murmura Ga
-Pas de-sérieux, dit l'ancien chef du cé complètement à la ia reh -, pour se lapian.

parquet tourangeau. jvenger d'une prmenade do dix-huit si- -Jo lui donne deux cents francs par
-Un hannieton: mnurmura G.dalaian. IGs. Il était rond comme ur.e petite moiq pour me sertir de plume, dd ma-

Je l'avais préditm! boule et se rangeait franohement u nom- moire, de besicles et' c i. géniet, é.prit le
-Et voù.s avez bien fait ee que vous bre des bienfaiteurs de son siècle. L'af docteur. C'est cher. Figurez-vous qu'il

avez pu pour le sauv~er Stanialau ' marmnu faire dii crocodile était désormais curo- emploie son argent à.payer le logis -et la
ra la jeune Léocadie. (M. Galapian s ap- p&nno. Dl venait dts mageS de Lo cdres cuisine do ses anciens ,mantreans l.- cosn
pelait ;tanislas.) jet de Moscou pour l'adorer. Lacadémie tesso Louise et le vicomt Paul. -i-

Il y eut des toux sèches qui voulaient des sciences s'était illustrée en 'admtant -Il a ou l chose hxpir..
exprimer sans doute une chaude approba. dans son sen. insinua Galapian.
tien, puis le chapelet s'égrena. IOutre la guérison du crocodile rle doc -Peut tre... Taundis que lo ne syoe

-Un joueur des chioses on aimables. Il était l'inven- c'est la transition: ce que. l s anciens

-Un brtteurs cclu du ystème tragique et des douches appelaient la méttmpsycose. Cest extr-
-Un mauvais sujet' I alexandrines. jaement simple. Il y a la roulemant On
-Un monstre!'1 Le système tragique, on l'a bien gu de- est ceci, puis cela. r a suis cru Juif
Cette litanie --tait en l'oneur d.1 puis, guérit les f-us par l'ingestion pa- erranto je l'étais. Mais lequel car vous
au comSnte Roland de Sas ray. tiento et raisonnée d'une tritgédio complète n'ignorez pas qu'il y a trois Juifs errants

de rébillon père, srvie par un second -principaux, sans compter J :da, dt la
XLIII prix du Conservatoire, cni ne qnitte le femme d'érode... Eh bien, j'étais Catia-

patient ni jour ni nuit, j squ'à la mort. philos, portier de Ponce-Pilate. 'abbé
Beau trait de Galapiat. Les douches alexandrines, moins conj Romoratin a très-bien fréquenté saac

nues, ont pourtant rendu de bous services. aqneemni ùaasvernpacrez tesia navgby..
-Ls-bien, reprit Ueme maneolot. Et Le patient est muré dans une cellule ta oet il parait que ce fat ce Laqedei qui

sa comtesse Louise faisait aussi bien des pœuee -- distiqjres célèbres. Il est plai.4 san-a l'enfant la ni.. M incendie..
embSarr. Il 'y en avait que pour elle de anière qu'un conduit aoeustqu quant au troisième Juif ermit, Oer, le
àm danser avec l'état-major Le coton l l'a puin lu verser dans l'oreille des chants soldat, un pur coquin lAbbé le cherc
donc plantée là. c'est une vieille histoire , variés d la, Heria La t de-ma part,Je etuc'bt poure.m i ne deux
il a mangé les aeux cent mule livres dé l'nsembl dessdeuxs tstmes onstué cents francs par moi.
rentes, -a fait la vie de polichinelle, laX gLd école e IVpératoir. -Il- n'a jamais é oplus .M u qub celai
vous savez tout ça. Mais ce qun n ous ne n de nous lautensé deciter lese in- vdit. lee lééral avamyhu.
savez pas, l-est qubil a passez devant P nombrbles guexona obterat à i'aid e -mAsi, Gaaiqua Mme Iancelot, or
conseil de guerre... ces hanguteuses mécaniques. e docteu parle d s l: pour présider le cinq Acadé

-Dotuerre: fut-il répété. Lunat n ot e pas un charlatan pour imiter mies.
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-- N'interrompez pas, cria le docteur,
ou je vous fais mettre à la porte! Devi-
nez qui m't, remplacé dans ce role de Cu-
taphilus? L'abbé l'a trouvé. Il en sait
long sur M. Galapian! Celui qui mi' rem-
placé, c'est l'homme à la longue barbe du
Palais Royal..

-Le Superbe' s'éorièrent les uns.
-Uhodru'-Duclos! dirent les autres.
-L'avez-vous vu quelquîefois assis 1

Jamais Et, ajouta triomphalement le
gros petit docteur, il n'a pas de cordon
nier, donc qu'il raccommode ses souliers
Iui-mème, à moiné que ses semelles soient
fées. Ça se rencontr.e ' Quand j'étais fou,
j'ai Pu une paire de bottes qui m'appelaient
polichinelle. Où no tient pas assez compte
de ces détails.. M. le prince de Polignac
a été à tu et à toi-avée ce Chodrue-Duclos,
vous savez? Eh'bien ' Chodrue-Duclos est
descendu dans la chambre à coucher du
prince par le tuyad d- la cheminée, mardi
dernier, et lui a dit : " Va bien, tron d
rar, mon bon 1 " Le prince a appelé,,
pprsonne n'est venu. Cliodrue, ou plutèt
Cataphilus, a ajoté - T! V ! A la fin
du mois tu seras en fourrière, mon vioux 1
Eh donc 1"

-Qu'est-ce que ça veut dire I demanda
Mme Lancelot.

-Ça veut dire quîe la France, ma
patrie, a-une révolution qui lui pend au
but du nez !

Parexemple' s'écrièrent les personnes
à émoluments.

- Moi j'y crois, dit le docteur. Cha
druc a une fissure au cerveau, ça inspire
la confi inée. Vive le roi de coeur et la
liberté d'Yvelot ' Voulez vous que je vous
charite-Fledt<du Tdye -

Craigiunlt, ponr le coup une conflagra-
tion politique, le général Lamadou le'
charge.1 de chaînes et'l'emmeia au fiolon.

XLV

visages, et pourtant on ne parlait point
des menaces de la rue. ,

On parlait du eglonel comte de Savray.
Louise avait la tête. penchée sur sa

main, et pleurait, disant :
-E?àt-il possible de tomber si bas que

cela 1
Elle se rappelait, pau tre femme, onze

années du noble et riant bonheur 1 Son
fils Pa.1 aiait dix-huit ans. Sept années
d'un martyr honteux et cruel avaiert
suivi les temps heureux.

Elle avait pleuré la [premiere fois la
nuit de l'incendie. Mais, depuis lors, que
de larmes!

Son fils, le cher enfant, était abandonné
pac son père, ruiné par son père, déshono-
ré par son père !

Il n'y ai ait rien d'exagére dans les nou-
vellvs apportées par Mme Lancelot. Mme
Lancelot, mème, ne savait pas tout. Le
colonel comte de Savray était tombe non
pias comme on tombe communément.
C'était une chute hideuse, incroyable, dia-
bolique. Le comte de Savray avait plongé
comme à plaisir au plus profond du fan-
ge,.x abinie où grouillent nos misères
r ciales.

Il était accusé, lui, gentilhomme et mi-
litaire, do topt ce qui peut dégrader une
épée et souiller un écusson.

Jl avait falsifié, il avait triché, il avait
tué!

Joli-Cour venait annoncer sa fuite et
l'invasion des gens de justice dans son
logis, où ceus qui le cherchaient parlaient
tout haut de boulet et de bagne.

Et cette pauvre belle jeune femme qui
pleurait allait disant, comme on repete un
refrain de $olie:

- Est il possible d'avoir ete si noble et
si bon! est-il possible d'étre si infâme et
si misérable!

XLVI

Details retrospectifs.
La Chute. .

-Non, ce n'est pas possible, répondait
Lé 26juillet 1830, au soir, dans la m le cour révolté de la comtesse Louise.

deste chambre da:troisièrne étage, rué de Et il y avait ici quelque chose d'inex-
l'Otiest, là comtesse Louite, le bon abié plicable au point de vue purement humain.
Romorantin, Joli'Cour et Fanchoa Ho- Toutes les personnes rennies dans la
noré se trouv-aishet réunis Cela n'était chambre de la comtesse Louise d=uent
pas arrivé depuis longtemps. comme elle au fond ce'leur-cour:

La fenêtre donnait aur le jardin du Lu- Non, ce n'est pas possible I
xembourg, plein de pr0:neneurs Il fai- Le fait était certainmais on n'y croyait
sait chaud. Le soleil se couchait dans un pas.
orage lointaid-- La nourrice, le prûtre, le. soldat, de

Dans le jardin, il y avait un mouve- même q'e l&'femme :en deuil, repoussaient
mitf'inedontum& La rite, 'd'oidinairte l'évidence,-ou plutôt semblaient aller au
'ii '6dquille, ròidait' ces lmystéiient et delà del'ôidence, cherchani'à cette-mso-
menaçants échos que nulle parole ne peut luble énigme une clef surnaturelle.
nÔtrmais 'u'i n'o'ulilie'jamais qi'and :-Ce changement se fit.en un'jour, re-
uùâ'fois óWlëiiwehtendüs. ' prit la cdmt-esas-traduisant;comme elle. le-

-I 1 a'îninüe'ela deáu voix qui s1'obs. pouvait le vaguee d i r8verie ; en une
tiinut' ciiik 'y sînfir lalvóix e -ala heure, en une winite ... En me quittant;
to&efáet f voixzddTa 4 olutinn. ' lorsqîe-nous arridçmea au bas de la côte,

'-Diuit lchhmli14 de la cdmtes6e Loidigo, :la-nuit de' l'inceudie, mon Roland était,
la côûatïtifatioö tait pèintèbùr V>bas-ls 1 bien-lu'-mémd. Quand'i~-ovin'àseoir

aupres de moi, apros avoir affronte le feu,
j'eus froid jusque dans l'âme. Le danger
que notre bien-aimé Paul avait couru lui
était indifferent. Cet horrible spectacle
de l'incendie qui me brûlait encore les
yeux et le coeur le laissait froid. Quand
je lui parlai du miracle qui avait, sauvé
notre fils, il haussa les epaules, chanton-
nant je ne sais quoi. Il ne regarda même
pas l'enfant que je serrais contre ma poi-
trine, l'enfant que nous avions manque
de perdre !... Et comment dire cela ? Sa
voix etait bien la voix qne je connaissais,
mais, dans le premier moment surtout, il
y avait là quelque chose de l'accent an-
glais de sir Arthur...

-Sir Arthur lui-même, interrompit le
bon abbé Romorantin en secouant la téte,
avait ôte longtemps un fort honnete gen-
tilhomme. Je connais son histoire. U'e-
tait ua habitue de la Comédie-Française.
Un soir il s'absenta pendant le spectacle,
puis il revint... ou plutôt un autre sir
Arthur revint occuper sa stalle... Cet
autre sir ArthUr était ce que vous l'avez
vu. un débauche, un ivrogne, un bri-
gand !

-Et alors, que veut dire tout cela
murmura Louise.

L'abbé, Fanchon et Joli Cour demen-
rérent silencieux.

Louise reprit :
-Cette nuit-là, cette funeste nuit, i[ne

pensait qu'à boire, à manger, a dormir.
Dans la chambre d'hôtellerie ou nous-nous
refugiAmes, puque notre maison était
brûlée, il se fit servir à, souper. Parmo-
ment il parlait de choses qui m'ôtaient
iuconnues. Il se targuait d'aventures
honteuses. D'autres fois, il blasphémait
si horriblement que mon sang se glaçait

"da mes veines.
L'abbé et Fanchon se sigaèrent. Joh-

Cour rongeait sa moustache.
De la rue et du jardin, les bruits mon-

taient toujours : la sourde et prophétique
voix qui annonce les orages populaires.

-Peut-être qu'à l'heure où nous voici,
dit brusquement Joli-Cur, il est déjà
dans le corps de quelque autre honnete
homme, dont il a tait un coquin.

-Alors, murmura la comtesse Louise
dont la belle tête se pencha sur sa poitrine,
vous croyez donc que j'ai bien fait de
prendre.le deuil des vënves? Vous croyez
doi.c que mon pauvre mari est mort ?

Dans le silence qui suivit on entendit
un pas monter l'escalier, Un beau jeune
homme entra, triste et ple, qui ditfroide'
ment, sans sourire:

-Bonsoir mèret

XLV11

Mere et fls.

Cetait le vicomte --Paul, ce- superbe
'bambidautrefois, le- vicomte Pal. qui
faisait des fortifeatians ontre l:Anglais-
Il avait maintenant la taille d'hoin me-:
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une fière et gracieuse taille. Il ressem- j -C'est vrai, murmura la comtesse le fils de Mme Lancelot, do Tours. Les
Liait à son père, le colonel comte Roland Luni8e, tu es un savant maintenant, mon autres m'aimaient: eux-l ont fait le
de Savray, tuais il était plus beau. Paul chéri. Tu es bien plus savant que vide autour de moi comme ai j'étas un

Autour de son front des cheveu.\ blonds l'abbé Romorantin, qui crot encore à mon lépreux. Leur avonsnous casé, quelque
se bouclaient. Ses grands yeux bleus bonheur passé, à la tendresse, à la bonté chagrin, nia mère î
exprimaient la tristesse et la vaillance. du comte Roland de Savray, mon mari -Jamais, mon pauvre enfant... nis

-J'aurais à te parler, dit-il en s'adres- bien-aimé... Ai ! si tu pouvuis te souve- leurs parents nous ont vus si heureux
sant à Joli-Cour, et avant mime d'em- nir !.. -Selon ma coutume, pour échapper à
brasser sa mère. Est-il vrai que le comte -Je ne ne souviens que trop i mur- leur sarcasme, j'entrai à l'Eghse Sant-
de Savray, mon père, passe la nuit à mar- muri Paul en une sorte de gémssemenk, Etienn-u-Mont- J'y vais souvent,
cher dans sa chambre 1 La comtesse ne l'entendit pas et pour- J'aime à prier la bonne sainte Geneviève.

- C'est vrai, répliqua le hussard. sur',ît: 1 Je la supplie d'envoyer ves nous celui
Est il vrai que scui lit 'est jamais de- -Si tu savais comme moi quel cSur qui, deux fois dej&, nous a proteges. -

fait 1 c'était que ton pre i combien de délica- J.'étais agenouillé dans le ba cûtô de
C'est ira:, répeta Juli-Couti. Ceci, tusse et du belle fierte que daffection gauche. Je ne priais pas, car j'avais trop

cela et le reste. Tout ce qu'on dit de lui que d'honneur de colère dans le cour. Je voyais les
est vrai. Mais est-ce bien M. le comte i -je crois à cela, nua mere, interrompit rayons du soleil couchant filtrer à travers
voilà ce que nous ne savons plus. le vicomte Paul dont les yeux étaient les dentelles du jubé pour inonder dune

Paul baissa la tète en fronçant le saur- mouillés de larmes Je crois a cela comme msnkre dorée le gr-nd crucifix du maitra-
(il. je crois en Dieu ! autel... celui qui outragea Notre-Seigneur

Il s'approcba de sa mèr., qui le pressa -A quoi donc ne crois-tu pas, mon en- s'est repenti pendant dix-huit. siècles, ma
contre son cœur avec plus de tendresse faut chéri? demanda la comtesse Louise. mnre. Celui qui est le Pardon a dû par-
encore qu'à l'ordinaire. Paul resta un instant silencieux, puis donner. Je mc disais: Nous ne le ver-

-Tii as quelque chose à tae dire i mur- il se couvrit le visage de ses mains. yens plus...
nura-t-elle. -Il y a des choses qui sont impossi- Tout a coup, à la lueur des cierges

-Oui, mia mère. bles! murmurat-il enfin avec décourage- qui brflext sans <esse auprès des .iques,
Elle fit un signe. L'abbé, Fanchoi et ment. Il faudrait croire aussi à Barbe- j'aperçus une jeune fille agonoui' .'. Je

Joli-Coeur se retirèrent dans la pièce voi Blue, à Croquemitaine, a UOgre, au Petit- la regardais sans savoir d'où venait la
sine. Poucet.. - taudis qu'il y a bien des e-xein- profonde émotion qui mue faisait battre le

Or l'abbé, depuis plusieurs années, était pies, ma mie, bien des exemples averes cour. Elle se releva. Je fus ébloui comme
aux gages du gros petit docteur Lunat, d'hommes au cSur bon, loyal, chevaleres- à l'aspect d'un ange.
spécialement pour compulser tous les boi que même, qui tombèrent ut d'un coul 0 ma merc, quelle piété angélique:
quin% écrits en toutes langues sur ce au ulus profond de l'abîme du mal 1 et comme son sourire doit apaiser la co-
mythe qui a traversé les siècles . le JUIF -Enfant, dit la comtesse avec une fer- 1ère céleste 1 Je mélançai, car je lavais
ERRANT. meté douce, ai je me trompe, laisse-moi jreconnue...

L'abbé, trouvant des auditeurs dociles, mon erreur. Ji veux bien mourir, mais -Tu la connaissais donc î s'écria la
vida son sac, et dit des curiosités bien ex- que ce ne soit pas par toi! comtesse.
traordinaires, - principalement au sujet Paul sagenouilla, devorant de baisers -Fcoute 1 murmura le vicomte Paul.
lu Pharisien Nathan, qui louait le temple les pauvr- belles mains froides de la tout à l'heure je mentaisquand, je disais;
aux marchands. Ce Pharisien est le qua- comtesse Louise. Je ne crois plus a ce quoje ne comprends
trième Juif errant -Oh! mère! mère! reprit-il dune pas. Je crois à tout, na mère, et je songe

Le cinquième est le valet de Caiphe. voix où les larmes contenues tremblaient, à ell bien. souvent...
Le vicomte Paul s'était assis sur un je croirai a tout ce que tir voudrs... mais -Ellei... de qui parles-tul

tabouret, aux pieds de sa mère. Il mit tu m'as arraché la promesse de ne jamais
sa tête blonde sur les genoux de la cor- risquer dans un duel ma vie qui est a je parle, réponit le io noml,
tesse Louise, qui lisait dans ses grands toi...- Peut-être que tu ne le nas plus, mais moi,
yeux bleus comme en un livre. -Qui est u Dieu rectifia la pativ re je n'ai jamais oublie le suave et pâle visage

-Tu souffres, dit-elle. mère. de celle qui partageaitAca jeux de mon
-Pas quand je suis ainsi, près de toi, -On m'a insulté enfance...

mère chérie, répondit-il tandis qu'un sou- -Déja 1 LAtte 1 interrompit Leuize en pWie 'à
rire naissait autour de ses lèvres. -Rends suai ma promesse, nia net"' un trouble soudain. la fie du-,

Elle s'arrêta, maie. la -vicomte Paul
XLVIII XLIX acheva

-La fille du Juif errant. te l'ai revue,
L'aveu. La vision. ma mère'

Elle se pencha pour mettre un long La comtesse Louise le contemplait avlec t
baiser sur oe feront douxn comme celui d'une ce grand amour des mères plein d'épou
jeune Ple, vante etdevbilanee. p i Le milmosi s

-- Mère, dit Paul, si je ne t'aimais pas -On Ca -insulté 1 t-épeta-t-elle. Et quit
ai bien, je mourrais. Je suis toujours seul. don a osé t7insulter ot eans, la chambre voisin, le boneabb
Je fuis ceux de mon âge p 'ur ne pas en- Un rouge vif avai4 remplace la, pàletir 1Rouorantin disait à,FeAscon Pt'Ï Jol
tendre ce qu'ils disentp car ils disent sou- du vicomte Paul. C oeurm:
vent du mal dd celui dont tri portes le -Commejesortais aujourd'hui du col-j -On trove tmuts m a3 les livr . mLe
nom. Les pauvres amis q nours sunt log , dit-il tandis q sa vois te baiss - jdocteur Lunat est fou vUcmeureux
restés fidèln essayent bien de me consoler ma!. ui, j'etend.., comme tujours, e o maras:sa folieo e perm ch
avec d'étrnges fables et Ues cùtes J'en- ies radlenemsoellns de qt-: ueie ou quatre 1 desu. echrches, j'dmra à; l'E oig Sait-

ma méchants, qui me poursuivent.. le fils d t Providnoet. J Tons. le s Joun.-

Laýti comtess ne l'entendtlu pa eefat porm'ieàpreaabnesaneGnvèe

m uiitet je pe crois Plus ce qv qn e nc eou-q
c T'éa, qe i t o p ran i t en. d éu - a a d cté de

vre1ýdà ~ ~ ~ l vic1 omtePuls dontlecyeux éaient e d uroetles du jub ýpour t inonded'un
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trois- jo'urde suite l'Homme dans Paris. sur le Parvis. Quand i;s me viren , ce on voyait briller des armes. Et il ý a'ait
Bert6la, cité par Mathieu PAris, affirme fut un conicert de huées. des voix menaçantés qui disaient .
iu'il a la fdetité-de t'ester on to-ut lieu où " -Son père sera dégradé ' s'écria le " C'est cette n«it : vive la Cliarte ? à
il y a psto fadiin'e on guerre. Ça lui fila dut maréchal decamp, .oger. bas le charretier '"
compte romme marcher- forcée. "' -On -lai aâtahàÈerai ses épaulettes !

-Nous n'avons à Paris, Dieu merci ! ajouta le fils du préfet. LIII
objecta Fanchon la nourrice, ni la peste, "-Il a triché au jeu! dit le fils Lan-
ni la guerre, ni la famine. celot, il a déserté, il a volé, il a tué ! " Aux Ecoutes!

Un éhriat inorriti dô la r de dé l'Onegt. "L'Hommé était déjà lon, niais, sans
PersoririU d'àbordYl'iY prit-garde. s'arrêter, il se retourna. A près le repas du soir,. le icuamte

Puisqd'on l'a re'nontr4 trois jours de " Je pressai mon cœur A deux mains et Paul donna un baiser à sa mère, un baiser
-mite à Pais, prononça péremptoirem'ent j'allais passer au milieu des insulteurs encore plus tendie %iu'à l'ordinaire, et lui
l'abbé, c'est qu'il a le droit d'y rester. sans lever la tète, car je songeais à ma souhaita la bonne nuit. La comtesse,
S'il a le aoit d$ iést, Bentofa est pré- promesse et à toi, ma mAre, lorsque Roger triste, mais calme en apparence, se retira
ois, oe-t <jfe'Paris•a.la -fîiäinè, la Btste dit en.ricanant: dans son appartement.
ou " Va, poltron, va a-moner ces bonnes En la quittant, le vicomte Paul .se di-

-Ec-i6ùtez! iriterrompit JoliCOntur. nouvelles à la filleulo du roi Louis sait.
Le chant montait plus distinct. C'é- XVs -pauvre méee, Elle ne sait pas

taient des notes métalliques et vibrantes " En ce moment Lotte se retournait à Il se trompait: Les mères savent tout.
,lui remuaient l'ânie ' et qui faisaient son tour. Elle avait entendu. Dans la chambre du % icomte Paul, Joli-
frayeur. " -Tu es un menteur et un lAche : Coeur, l'ancien hussard, attendait.

Les ykn dUr vieux hîussard- flamboyé- m'écriai-je. Paul lui dit en entrant :
rent, '- " Et.par deux fois ma main l'ouetta la -Vieux, sais-tu ou te .proeuver une

-Je connais ééla, dit-il. C'est là Mar- joue de Roger, qui se trouvait le plus près paire de pistolets de combat et deux
seillaie. d': lPa1ibé a ràison., - Ious n'a- de moi." bonnes épées 1
vons ni la poste ni la famine, à Paris, Joli-Cour le regarda tout ébahi.
c'est posti le,; iis 'puisqu'on ente 'la LII -Je me bats demain, reprit le vicomte
Marseila, noni d'une pipe !.nous avori Paul qui essaya de sourire.
la guerre 'ét là' guetro civile; encre! Le parvis Notre-Dame. En ce moment, des pieds aus mar.
Va bien j'en snis. chaient sans bruit dans le éorridor, et la

Vous auriez pris la comtesse Louise

LI 'pour une statue de marbre tant son visage
était blême. Elle voulut parler, mais le
vicomte Paul lui ferma la bouche, disant:

Linsulte. -Je n'ai pas fini, ma mère. Je me
retirai à pas lents, accompagné par leurs

Ie l'autre côté de la cloison, lé vicomte menaces. Je voulais suivrp Lotte et son
Pail 'pöursiiivait, aux genoix de sia Wière' père : non que je crusse découvrir leur

-31l ie m'a fallw qu'un coup d'oeil pour adresse, dans le sens vulgaire du mot, car
la i&6nùdti-e. ' ' celui dont nous parlons ne peut avoir une

létaiie d~oùr*isage de L-iuté sùr le .demeqre, mais je désirais voir Lotte le
corps d'une adorable jeune fille. Tout plus longtemps.possiblé.
moà'e"iir aêl*t'içait vérs élle. «Je' Vouus' "D'ailleurs, ma tète était en feu. Il
la B;ivre, iis ellé tieife long du bas me fallait mon calae revenu pour pal ai-
at éonne {uïe Amné, et je'n'én- tre devant toi.

teiais pas le l;rt dses pas sura dalle. " Lotte et le Juif errant descendirent'
'À prtQ de l',glise se. referma sur elle. toute la rue Saint-Jacques jusqu'à la
Il (4 emb1è, au momeAt oùi lle jre, .Sine. Ils passèrent le pont. Ils entrè-
nat l'eau bénite,,qu x angi4ue. son rent teos deux dans une gmnde vieille
rire c heriat. ' ' maison , ii est derrière Notre-Dame,

"Je sörtisàî<mfii tour.' l'avant-dernière de la rue du Cloitre.
"Tu sais, mère, que celui qui refusa "J'attendis. Je ne les en vis ,point

l'hospitalité à notre Sauveur n'a pas le ressortir,
droit d'.entrer dans les églises. Sans doute «<La nuit se faisait, et le doute naissait
il favcit attend'ué ai bés'des degréè. 'J on moi, .c- çoiment croire que l'gomme
vis uh liojx cl~iaute 'taillé qui''éloi- de la pénitence dix-huit fois 4cnlaire put
gnait en .t une jpäiite* Sle 'par là habiter sous un toit ?
Main... ' "Je pria le chemin de notre k-gis. Au

-Une petite fille I... répéta la comtesso moment tie quitter le parvis, je me retour-
Louise. 'ni pour jeter un regard. k lu grande façade

!Opls pgilo viöinteTaulén h& de -notre-.Dame.............
sitait' f-eç»3t cela ce ' si' c' "Les. der.ières lueurs 4u crépuscule
taiti rÝi'o. c e Jeûné filfià-'i éclairaient la galerie à jour qui relie les
dispau, remplacée qu'éllé était par Lotto. deux tours carrées. Je vis-ou je crus
et ma chère petite tte eo t son corp voir-lZormie;'qui :n%: pas le droit dr.
tout frète, tout grel ýYai.t Teps 'aeter paer et rep r derière.le
tranparence d'autr-os.. t r tlonlttes.

ici en q tférroîpaile "'Iartentautcmr de yickg de .gops
ieunIsèoîmi doat 'là 'òi'6lo e a obrèg se formpient, Spus -la blouse de
rent, mes persécuteurs raaient attendu '' er 'me sous l'habit des bourgeoiù,

2 -

comtesse Louise, toute -frissonnante. col-
lait son oreille à la serrurp.

-Avec qui vous battez-vous 1 demanda
Joli-Cceur.

-Aec Roger, le fils du mar6cal de
camp de Tours. -.

-Ah : fit le vieux hussard, sa femme
avait bien peut dana je temps que hi. se
comte ne devint général ! Ça n'est pas du
bon monde, quoique militaires.

Il ajouta :
-Et pourquoi '<ous battez-vous avec le

jeune M. Roger?
-Parte qu'il a insulte ma me-e.
La courtesss Louise fut obligé de s'ai-

puyer au mur -' eorridor. Ses jambes se
dérobaient sous-elle., -- -

-C'est une raison, ça, dit JoliCour.
Et où voua. battez-fous?

-Derrière le cimetière Montpainasse.
-Je connais Fendioit.- I est bon.
Les deux mains de la, comtesse étrei-

gnirent son -pireo'ec'ui'.
-Avez-vous des témoins ? interrogea

encore Joli:Cen.. · ·
-Non, répondit le vicomte Paul. Tu

amèneras un de tei esanarades, ça fera
deux. ' 7 ', ?.

-Refuse, malheurex,. ,refuse 1 pensait
la comtesse X muise. C'est ton devoir .
Sauve le fils de:tou mattre!

Mais Joli-Cour f'e>ait qu'nn sol.dat. Il
dit:

-C'est juste, avec moi, ça fait deux.
Alors la co tessb Louise se sentit dans

le cour une angoissa a nom. Elle n a-
vait plus rienonn pndesu.co trésor
idolatré, son filan.I.aui, a ante .

Et voilà. qu'.lle.etat, nepace de cette
suprême agonis aperdreson .la pnique
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Elle vit ce long murii grisâtre, long et
haut . le mur du ciivtière. Elle vit la
campagne lugubre à cette heure qui pré-
L:de le kt;.r lu J uh il Elle vit lit 1uer'îî'
sinistre des épées.

Des hommes froids chargeaient les pis-
tolets, iesuraiient les pis tt frappaient
trois coups dans leurs mains do pierre. La
poudre éclatait.

Il y avait un cri.
Et une pauvre jeune voix appelait
-Mia mère !...
Puis un brancard avec un erps qui re-

levait une toile collée à ses contours.
Sous la toile, un enfant avec une tache

rouge ai-lessons du sein. Ello vit cela
Eile se laissa glisser à deux genoux,

baisant la terre muillée, de ses larmes et
balbutiant :

-Mon Dieu! mon Dieu mon Dieu
ayez pitié !

Le vicomte Paul disait à Joli-CoSur au
mème moment .

-Voila qui est réglé , tu viendras in'é

veiller demain à quatre heures et nous
irons.

PAUL FVAL.

(Pour 1

[Pour l'Albun des Familles.]

AUX CANADIEUS-FRANC.AIS
DI:

Monsieur le comte de Saffray de Mézy
nous fait l'honneur de nons transmettre
de France l'éloqu-nt cri <lu coSur de Ma-
lia me la marquise de Saffray d'Engranvile,

sa noble et dignw mère, qui a voulu célé-
br la fraternité de la France Fvee un
pays qui s'il lui a été enlevé par la con-
quête anglaise, n'en est pas moins resté
avec elle en communauté de sang, d'affe'-
tion, de culto et de langue.

Nous espérons que Madame la Mar-
quise honorera de nouveau l'Album des
Famtilles par l'envoi de nouvelles richesses
poétiques, qui sont comme le miel de son
ame.

Voici, en effet, comment elle s'exprime

I

À continuer.) Nos frères par le sang, bien que d'une autre
[plage,

Qui, malgré'le destin, restez Français toujours,
'AlZbum des Famllet j Qui, portant notre cœur, parlant notre langage,

De vos loinrains sillons partagez nos nionrs;

N O E L. Enfants du CSADA, constante colonie,
Gardiens du spuvenir, vous qui n'oubliez pas,

Germinait radzx Jesse, A l'Exposit:on notre commun génis
Orta est stella e: Jacob. L un vers l'autre attiré nous fait tendre les bras!
Vergo peperi SaZratorem.

La tige de Jesse, rejeton d'Israel,
Tire le genre humain de son dur esricavage'
Fait brillvr à ses yeux un soleil sans nuage.
L'Etoile de Jacob porte l'Emmanuel.

L'Etablo, à Bethléem. est son premier autel;
Des anges du Très-Haut le sublime langage
Ravive des bergers la prière et 'hommage
La Vierge immaculée enfante l'Eternel.

Jésus vient parmi nous, eincorpore notre âme.
Ia Crèche est le foyer d'où rayonne la flamme
De l'amour incarné, !e divan Bédempteur.

Le Roi de l'univers. la supreme sagesse.
Imprime dans nos cours la paix et la liesse
L'enfer est confondu, le inonde a son Sauveur

A. L. DEsLU1IERss,

Trois-ilivIères, décembre 1881,

Ne couvre jamais de mépris
Tel qui s'abaisse ou se d6prime;
Et crois que chacun vaut son prix
Dont Dieu E'est réservé l'estÀme

N'entre point en impatience
Si d- toi le peuple rnédit
Deejunt Diel c'est ta eon-cience
Qui t'accuse on t'applaudit.

Votre bntin sa"ré conquis sous l'autre cil!,
\ vus Nenuez enrititr votre ruche, la rranrc,
De votre saint tribut, l'esprit, c'est notre miel.

Abeilles de la fleur qui porte son dictame,
N'importe en quel climat, par nous il est cher.

[cié;
Français, loin de nos champs, vous chargeâtes

[votre âme
De ce trésor diN i pour tant d'autres caché

Qu'importe qu'en ses bras caressants et tenaces
I;Anglais, malgré vos co:urs, veuille vous faire

1 [Anglais,
Porteurs de notre alment, défiant les epaes,
En Français vous pensez. vous aimez en Fran-

En Français vous smve.Z. aidant.à l'espérance,
Counmneos ascendaits, dire airdestin ' Je vzur I
A l'impossible aussi, cours remplidilovaiiane.
Comme notis vbus savez dire'eti'rançais • Jo

[pour

Voué savez, eaisissantla formidable épée,
Pour le tribut du sang dire en Français- Mar-

[ehons•l'
Et, si par le frépas votre irdeur eit tromilée',
Comme vos grands alter dire èd'Ftan'Fiýâs

['Motirbns1

Pour vous, coxnmo pourmnus, la grande Duran-
.Edale

Traça votre devoir entre les nains du preux;
Comme nout, vous voulez do la terre natalo
souicuir la grandeur un face de vos vieux.

Mais vous avez conquis, eý yotrepart est faite.
Hirondelles d'hier, aujourd'hui peupl, fort,
Vous 4tes accourus A Pappel de la f4te (port.
Que lus champs paternals vous offrent. au bon

Apportez en oh intant la.ileur de poésie
Que la luse fr açaise accorde à yotre amour;
Dites un vieux Français le doux nom dt, patriel
Frères, vous dit le, France, à voire heureux re.

[tour!

Dans vos savants érrits moutrez de votre terre
Les produits généreux et le progrès nouveau !
Vous qui gardez, pieux, la plume de Vultaire
Avec le cachet pur du stylo de Boileau,

Vous chargez les rayons de votre librairie
Du livre, ce trésor de l'esprit des mortel,
Qui, portant le secret do la seconde vie,
Par sa puissance fait les hommes inmortels.

Penchés vera les echos, rendant notre harmonie,
Vous avez répété les accords d'Halévy
Quand vos pères jadis, quittant notre patrie,
Ne connaissaient encor que les chante de Lulli.

Faible commencement pour un ai grand empire
Dont chez nous la musique a le sceptre en ce

jour,
Mais elle a prolongé jusqu'à vous son sourire,
Et vos brillants planos sont ses gages d'aupour.

On adupîre auprüs d'eux vosorgues magnifiques,
Le Français les contemple avec un doux émoi.
Français, même pour Dieu, vous restez 'cath,
Fidèles au paye, constants ý votre foi ! [liques,

Vous savez, traversant les sectes étrangères,
Toujours rester Franç•tis,nCme avec votre Dieu,
Et jamais vous n'avez dans vos Aines légères,
Hôtes d'un seul foyer, allum6 plus d'ud{ feu.

Partisans èdairés.de l'beitréus5 industrie,
Vousavez poursuiri-trésor.des jouis iolPesiux-
Le breyqtre, qui prit la terre Pour patrie
Du moment qu'elle ad céder à ses travaux.

L'homme a complété*Dien depuis c'tfiè cénqué-
Il a perdu l'Eden, mais il J'a recququis [te;
Par vos heureux a ous nrontrez àla fête
'Vos gages ae bonhìur par vo talent' acqufà.

Ah,! pbislît-vouis girder cet déféin e
[éliarines

Par vôs sages conseils 'e Jouir &jinais
Et faire une chare ae ooiN'ieilles '"

Co n un piire Ia it en &STrde x a e

L2s EtatT-'nis t&1876.
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eurçux qui vous bénit. heureux qui vous di-
Un faible rejeton d'un de vos dôfenseur4, irige I
Fruit mûlement mûri aux son anoiene tige,
Ose faire pour vousun. appel au bonbeun; I
Moins heureux que l'ateut qui vous voua sa vie,
Il ne peut vous aider qu'avec se vgtux ardents.
De Sirrasv nk 'Me& dé votre terre ·nife'
Légua sa'püslati à tous ses deseendants.
C'est ce qui nienharýla lchaui' votie gloire
Et les doux souye»ir'd oscoeurs fraternels,
Puisqu'en vous c«ébrant. nous vons 'a móé-

[moire
Et les enga3mentq dqs mours paternels.

M4 saquLsE Da Sà 'Rzui.

[ Pour l'Abn cdes Famillea.

LA MOtITD4JN ANGE.

(L 31A sRUa DU CANAD&'>

Unenfant expirait dans les brade sa mère;
Cet appel de la mort, un, ange l'entendit,
Et pou; aller cueUlir,.cttfigui. Aphémèrei,

Du ciel ildescendit.

L'immortel habitan desapxreséterneUe,
Après avoir plané dans les airs un .monent,
Sur un charmant bi-rc!nu tu'il 'eduvrit d'e ses

s'arrêta trist'emen't. [ailes
Une mère était là, murmurant desprières
A genoux l'oil triste et de pleu'rdibscuri
De l'envoyé div'in l-a c6lestes paupières

-Se mouillèrent aussi.
Mais il doit accomn'plir son douldurenx message
L'inèro<able i«' et des destins est porté.

e Pourquoi pleurer? C'a nest là quun passage
e A limmortalité., .

Déjà cette jeune ae au.ciAl- catattendue
lis ont-l'itn'nensité des -airs à parcouru.,

oic r. l'ane à la mère perdue,
-'Ton enfàt va inurir I

"Mourir ! a4! qu'ai-jq dit? il va renjfitre et vivre.
" Els ce rayond'- hflet qui sur tson fiont klui;

a Et le rappelle nL1 dv.

"Ävec les S 1arkp indgesinie c'aanges,
a Du trona du Selnur il sera le sontien
U Il-manquai' un'tft.fantparmisces jeunes anges,

u .U na choisi,to ten. ,

«PaU, id,,na pciaaié be crain<ias le vyage
"Nous-allons y voler au souffle du zéphir;
".Et je.lo bercerai dans l'air sur un, nuage.

"Sf|'il .noe peutk'endormir.:

"Pia franuchisant d!un vole las espaces dnvide
" Et laissant sous mes pieds mille mqndes divers,
"Nous entrerons enfin séjour oiêeide,

. Le 'oc sl'amrsi•.."Bientôt nops t'attendrons.dans co ivin asile,
SEt rr1'6térj tilu'1rétrouveraal

vanaors-s'lncia sur '1cifntt inobile
'. Et1e prltidatiWibras. -

Le etoteästi d itbid en tr'Unt lX paupière,
Mais la terre déjà<'enfatalt nà 'ut,
Et ton guida avec lui dans.des flots'de lumière.

. fisparat damn-lgs cieun', .

les h i ne lecyrchonrpigs dans4ý oide po.ussière
Get n a tI ur riex,

l-eit tretlr-'oti' tédjosdaseu'leux .:1* :n2 r

-iLyo (rne).irst si.

LE

R . P.
Missionnaire Jesuite.

1T le monde sait que le
célèbre missornire belge

ç est mort aux Etats-Unis.
Ses compatriotes,. qui lui Pointe
ont élevé le magniique
ýnopurnent que l'on sait
. Ternionde, seront heu-
reux .,d 'approndre. où re-
Ise la dépouplle mortelle
du grand et saint apotre
des Sauvages.

Nous lisons dans le
très intérce.sant récit de la Fie nomade
aux .Montagnes Rocheuses, pax le baron
A. de Woelmont, quole inom du Père De
Smet est encore Çn gçande vénération au-
près des Peaux .Rot%!es, qgi l'appelaient Qf <
non pss.une robe noire mais la robe noire
par excellence. En souvenir de lu.i le
famneux chef des Sioux, converti par le uel redit qu
igissionnaire jésite,, Tmireau-Assis, a fequt e e

plu.sieurs;fois relâché sans çaççn, des Ca- futre durant l
nadiens et des Français. *Il n'en -voul4it prêtre durant c
qu'aux. Aîmericainq envahisseurs, de son qu'il desservit a

terrioire.Ce marbre, a

terLi .tr ajouta ' George Lépine,

" Il m'a été donné de visiter le tompau auprès de l'aute

de!non comptriqte à Florissant, viiiae vent ce veééré i

du Missouri, à une douzaine de .millus le suivante:

Saint-Louis. Florissant,futijadiq la rési.
dence du gouverneur et le chpf-lieu d'utn
territoire à peu près gçand comme les 31ess. Loui
deux; tiers de l'Europe, maintenant décoin
posé ea.plusieurs.Etats. C'était u"e cité Ordonné
alqrs que la ville de Saint-Louis n'existait Dcdé
pas. Toute la vv.llé, de Florissant est A de 65
avisant. Eternel

"'La Missouri en avait, jadis certaine-
ment fait un !a, car le limon laissé par les A ce véné

eaux.était à 30 pieds de profondeur. J'ai Dont toute la,
vu -des terresqui porttist.du mais dqpuis Consacr

20..anamns qiue. 'on. panwienne à les ap. Et qui ut

pauvrirpoir ultiyer..du blé.; Dans n De piétó.
doux Evillsge,for.éteundwureste, .ily .. douxr

églises. catholiques et un noviciat cons-
tuit, pales jésuites. . De .leurs propr..s S SgnureJai a
mas. DeSmetjet quelqueseompaguons 'Q'venea-i
.laplupart Belges, difièrent la Lpg) ouse Q
quiifutileur. ,premier couvent. 1 Le Père
Vantssohe, âgé de. plus .de 80 ans. et Ce m(
l'un des.bâtisseur-.estencore curé.de Flo- Par des enfants

rinsapt...Âc8té.dunviciab elt le cime- Imeurgt
tière: des 4jésits.. En< cherchant bien
parm les,,pierres.ombalesi toutes sem-
blables,..j'ai.découvert 'celle. -que. je acher-

I~N 1. LIU L ,Vi a Lt V

L E. A ENT,
C LA

aux Trembles.

UAos au dévouement
des paroissiens de la
Point, aux Trembles,
comté de Portneuf,
et de quelques ci-
toyens de la cité de
Québec, autrefois co-
paroissiens. de cette
paroisse, un marbre
a été élevé à sa mé-
moire au commence-
ment de cette année,

les furent les vertus, quel
nt do ce digne et vénéré
es trente années et plus
ette paroisse.
iListement ciselé par M.
de Québec, a été placé tout
1 de .\larie, où pîria si sou-
prêtre, et lurte l'iniscnp1,tion

REPOSE

s-Edoiard Parent,
être le 9 février 1840,
le 19 mars 1877,
ans, 4 mois et 20 jours.
le reconnaissance

ré et regreté'.Père,
carrière stýrddaWe a été
ée à ce t eroirge,
toujours lin môdèle

de -égalarifé d. zéle
t de charié.

ni la beaut de tôre maison
vous de vos pasteurs,
ê4hla parole de Dieu.

onunien fut érig
de la Pointe aux Trembles

tuellement à Québec.

t.'. o

i m.

chais. Elle porto cette inscription "R. P.rc o 'geP. J. De Aýnen, néle...mre le..." Rien
do plus. Si quelque chose distingue cette
tombe de ses voisines, ce n'est qu'une

T O M B E A U plaite de 'hl refeuille venue par hasard
et dont les raiueaux epibaumés tamisent

DU. sur la pierre les'r rdenrs 'du soleil...

D E S M E T,'

Å
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Cette immense métropole a reçu la dé-

Un nouveau Sanctuaire nomination de Rome Souterraine. titre
bien justifié si l'on considère que dans les
quatre premiers siècles de l'Eglise, près de
huit millions de chrétiens y ont été ense-

JERU'SALEM. velis. Ce chiffre vient à l'appui de pa-
roles qu'adressait Tertulien aux persécu-
teurs de son temps : " Nous ne sommes
que d'hier et nous remplissons vos sénats,
vos temples, vos armées ; si les chrétiens

ES fouilles viennent d'ètre désertaient l'empire vous vous trouveriez
o dornées it la IVe sta- dans la plus afireuse solitude." Il faut
tien de la voie doulou- reconnaitre, en effet, la merveilleuse fécon-
reuse, à Jérusalem, pour dité de l'Eglise qui, sans cesse haletante
retrouver les traces de entre la persécution et l'apostasio, mais
l'ancienneéglise bâtie par ferme dans ses espérances, vornt surgir
Sainte-Hlélène au lieu où des générations entières autour des restes
NS. J. C , portant sa sacrés des martyrs ou sur l'ar.ne des am-

croix,rencontm-a la sainte phitéâtres.
G\ Vierge. Le mot catacombe, par lequel on dési-

On se propose d'élever gne aujourd'hui ces champs de repos de
surces ruinesun nouveau nos premiers frères dans la foi, n'est pas
sanctuaire. interprété de la mme manière par les

Une souscription vient d'être ouverte archéolognes. Les uns le font venir des
au journal la Terrd Sainte,.e9, rue Bona- 1mots grees kata, sous, tumbos, tombeau
parte, à Paris. M. l'abbé Aibony, rédac- ou cunbos, excavation. D'autres le font
teur en chef, a reçu de l'épiscopat armé- venir de kata cumbè, barque, à cause de
nien de grands encouragements pour cette la ressemblance qui existe entre le vide
Suvre et Mgr Azarian, vicaire du patriar- d'une barque et les tombeaux en forme de
cat arménien de Cilicie lui a écrit pour le sarcophages. D'autres, enfin, lui donne
féliciter au nom des évêques do cette pro- une origine latine et le font venir du mot
vince. Tous, malgré la difficulté des Cumbo, verbe qui joint avec les préposi-
temps, se sont fait un devoir de concourir tiens - ad, cume, signifie être couché.
auim succès de cette entreprise qui intéresse Catacombe vouarait donc dire Lieu Sou-
xi vivement le patriarcat. terrain.

Primitivement le nom de Catacombe
n'avait été donné qu'à cette crypte de la

f P'our 1'..I/A,î,, ds F - voie Appia, près de la basilique de Saint-
Sébastien où les Orientaux, poursuivis par
les Romains, cachèrent les corps de Saint-
Pierre et Saint-Paul qu'ils avaient secrè-
tement enlevés. C'est au moyen-age que
par extension ce nom fut appliqué à l'en-
semble des cimetières creusés par ls pre-CATACOMBES DE ROME1. miers chrétiens dans la campagne de
Rome, à plus ou moins de distance de la
ville. Il est aujourd'hui consacré par
l'usage, et disons-le, par la vénération du

NOM DES ATACoMRE.. monde catholique. Rome et les Catacom-
bes vivent dans tous les cSurs : les deux
idées ne se séparent point, et le premier
désir du pèlerin, après avoir contemplé les

UAND on sort de Rome et merveilles de Rome, est d'aer aux Cata-
qu'on suit pendant un combes connaitre cs lieux que son iuagi-
quart d'heure les voies nation lui a déjà tant de fois découverts.
antiques encore aujour- Le nom primitif qu'on voit encore sur
d'hui les mêmes qui con- le frontispice des galeries est Cimetière.
duisent à la ville Eter- Ce met, pour désigner la dernière demeure
nelle, le voyageur décou- de l'homme, est exclusivement chrétien et
vre à quelque distance s'adapte parfaitement à l'idée qui a inspire
du chemin, au milieu les catacombes. Il est dérivé d mot grec
d'une vigne ou dans un xoipykypior, qui veut dire dortoir, salle où
bouquet d'arbres, une l'on repose. Le dogme consolant de la

( modeste hutte en maçon- résurrection de la chair faisait envisager
nerie: c'est l'entrée d'une catacombe. au chrétien la mort comme un sommeil

Ces cimetières do l'Eglise naissante, ai passager. Chez les chrétiens, dit Saint-
nombre d'environ 46, forment autour de Jérôme, la mort n'est pas une mort, mais
la ville comme un immense réseau dont la une dormition et elle slappeUe sommeil.
longueur semble monter au chiffre énorme Cett douce croyance erdue pour le
de 590 kilonmètres, monde païen, devenue l'apanage exclusif

du catholicisme, était expriîrleo non.seule-
ment par le mot CSene-, iiin, donné au
lieu où reposaient les corps des fidèles,
mais encore par lesformules inscrites su-
les tombes de chacun d'eux-dormit ou
quiescit in pace.--Souvent la môme idée
n'est exprimée quo par une ancre, symbole
de l'espérance, et une branche d'olivier,
symbole de la pai gravées avec le nom
du défunt sur la plaqué du cercueil.

Ainsi tout était *e et foi dans la pri-
mitive Eglise. Tandis que dans le monde
paien, la mort était la dernière étape de
l'orgueil ou de la misère. L'Eglise don-
nait à toutes les circonstances de cette
épisode de la vie de ees enfants un carac-
tère de vie qui fait de la tombe un lieu de
repos, du champ des morts un lieu d'espé-
rance et d'égalité où, riches et pauvres,
grands Pt petite attenden.l.es uns à côté
des autres l'accomphlsement des promesses
du Sauveur.

Elle défendait la dispersion et la profa-
nation de ces corps sanctifiés par l'Esprit
Saint et destinés à lu, gloire..

Elle ordonnait qu'on les gardat comme
un précieux dépÔt, qu'elle qu'eut été leur
condition, établissant où cela se pouvait
sAns troubler les desseins de la Providence
cette sainte Egalité qui nous fait ses en-
fants et ses protégés.

Tandis que les Catacombes recevaient
ainsi le riche comme le pauvre, Rome
paienne jetait dans: les viviers ses esclaves
infirmes ou inutiles. Une infinité d'au-
tres malheureux n'avaient pour toute sé-
pulture que le Valabrumn ou leurs osse-
ments mélangés à ceux des dnimaux al-
laient s'ensevelir dans le Tibre. C'était à
grands frais que le pauvre peuple pouvait
acheter où re'oser après lèur mort. Tel
était le respect de Roine pour cette partie
la plus nombreuse dd l'humanité et l'iée
qu'elle avait de la dignité litimaine. Les
riches avaient ýds somptueu.i monuments
sur les voies romaines ou dans leurs mai-
sons de campagne, r'était là qu'on les
déposaient aveç Jours amis, dans des urneQ
ou des sarcophages de marbrdi selon le pro-
cédé d'inhumation. D'interiuinables épi-
taphes rappelaient ,leut. n>ble -origine,
leurs exploits, leurs vertus- et semblaient
transmettre à la postérité le magnifique
étalage d'un orgueil que la mort domp-
tait à peine.

L'Eglise naissantq, Qn restaprant le culte
du vrai Dieu, rétablit le culte de l'huma-
nité : c'est ce qte nôùs co"terons Sbit-
vent dans ccte.tuîde des atacombes.

Ajoutons, que parmi les c4mpti res de la
Rome souterraine, les. uns out pris les
noms d'unoudepusi".ists,. soit parce
qu'ils y'avaientiété ensevelis,..soit- parce
qu'ils avaicnt -pèrmis -à.. 'Egliso de les
creuser soLi. leurs propriétés: tels sont
par exemple -eut de Sainté- itnèd (vyie
Nomentane), as Saîntg sç '(yo.
lara), des SS, Weré et gi _ .ypier-
déatine), etc. D'autres s'approprièrent
le nom des possesours xles terres snis 'les-
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quelles ils étaient creutés, ou celui de
leurs fondateurs, ou bien encore celui des
personnages qui les avaient agrandis, car
alors l'Eglise proscrite ne possédait sei
cimetières que sote quelque nom particu-
lier.

C'est ainsi que reçurent leurs dénomi-
nations les cimetières de Domitille (,oie
Ardéatine), <le Balbine, de Calliste (voie
Appia). Aucnn de ces personnages n'é-
tait enseveli dans les souterrains qui por
taient leurs noms. De là viennent aussi
ces antiques dénominations qui rappellent
des personnages inconnus ou tout à fuit
obscurs, comme Pretextat, Apronin, No.
vella. Pontius, etc.

D'autres cimetières ont conservé le nom
des localités où ils avaient été établis,
comme ad Nynphas, ad Ursum pileatm,
inter duas lauros.

Après la paix de Constantin, plusieurs
de ces hypogées perdirent peu à peu leurs
noms primitifs pour prendre ceux des
sanctuaires ou des lieux consacrés au culte
de quelque grand saint.

Alors les plus célèbres martyrs et papes
fournirent leur nom aax cimetières où ils
étaient onsevelis. Celui de Domitille
devint le cimetière des Saints Neré et
Achillée ; cetai de Lucine reçut le nom
des SS. Processus et Martinien, etc. La
distinction de cette double nomenclature
est fondamentale dans l'histoire des Cata-
combes. Elle correspond au grand sys-
tème chronologique qui divise en deux
époques bien distinctes les monuments
ch.,'iens: l'époque des persécutions et
l'époque du -triomphe.

Cil. BonsEr..

Rome, ·ter novembre 1881.

('l Auivre.)

Sur la mort d'une jeune fille.
Son age échappaità l'enfance;
Riante commne l'innocence,
Elle avait les tï-aits de l'amnour.'
Quelqueg mois, quelquesrjouts encore,
DanA ce cdeile p'r et sans d4tour,
U*sentiment allait éclore.
Mais le Ciel avait au trépas
Condamné ses jeunes appas.
Au ciel elle a rendu sa vie,
Et dncement s'est endormie
Sans tuu.û>urer contre aes 6I1i.
Ainsi le sourire s'efface
Ainsi meunrt, sans laiser' de traée,
Le c'hant d'un oiseau dans les bois.

.hommp a plus de vanité que de pas-
sion pourla. gloire,et aime mieux monter
haut que.d'étre grand.

L'hôrammé se déprave dès qu'il a dans 1e
cœur..ge squlQ pensée qu'il .est consts.m-
ment fcrue de dissimuler.

Bibliographiet.

Fete Nationale des Oanadiens-Fran-
gais, en 1880, par M. J. J. B. CHOUINARD,
Québec. Un beau volume de 630 pages,
en vente chez tous les libraires. Prix:
$100.

IEN n'a ét- é ai$aeé po
rendre ce livre intéres-
sant et aussi complet que
possible. Outre le récit
détaillé <le la grande cé-
lébration riatiqpgn4
Québec, en 1880, l'au-
tour publie des notes in-
téressantes sur' les diffé-
rentes sociétés nationales,
tant des Etats-Unis. que

' du Canada, de même que
le récit historique de la fondatipa ét des
développements des Sociétés S;. Jean-
Baptiste de Québec et de dontra, par
M. B. Sulte, d'Ottawa. Éous! toyons
également figurer dans cet ouvragp 'inté-
ressant récit de l'érection du monument
des 'Braves de 1760, dû à la plume de M.
le Chevalier Robitaille.

Ce livre, malgré le tableau statistique
erroné qui dépare l'ouvrage, inséré à la
page 544 et suivantes, concernant le chif-
fre de la population canadiennefrançase
de certains endroits des Etats-Uniis restera
comme une couvre glorieuse pour'sôr' du-
teur et digne de la sympathie publiqte.

Une Fleur du Carmel. parle R. P. .Bnàu.,
Jésuite, de Montréal. ,'est un besurvolume.
que l'on peut se .procurer à Québec, clrez,
M. Léger Brousseau, éditeur-propriètairedp
Cou,rier du Canada, 9 rue Buade;-.Prlx-
Sl.00. 'r'a-,

Toutes les ames pieuses -connaissentoce
magnifique ouvrage du R. P. Braan, initi-
tulé: Une Fleur du Carmel. 'est le récit
de la vie de la première Carmélite cana-
dienna, Marie-Lucie-Hermihe Frémbnt,
en religion Soeur Tbéruve de Jésus, décé-
déc en 1874, au Carmd de Rheims. U'ou-
vtrage contiént en outre un certair bombi-
de lettres de la Swa Thérésepat'd'attes
documents intéressants. t' il

L'auteur dédie son livre à --> 4Mère'
d'Hermin-Thérèse de Jésuns, dànes ile
termes suivants:

M.ére tendrement almée, .
erveilleusement épronvée;. '-

'Plus merveilleusemônttbéàf&."-

Cethumble opuscule -tout eulbz.mié6rd6
angéliques vertus et- do saintes,.pengées

de sa fille chérie est respectueusement dé-
dié.

Dans la préface de son excellent livre,
le R. P. Braun expose les motifs et les
circonstances qui l'ont engagé à faire con-
naître au public la vie do la jeune Carmé-
lite: "' Ne doutant point d'ailleurs, joute.
t-il, que l'ouvre de Dieu n'apparaisse et
se manifeste en celle dont j'entreprends
de dévoiler les aimables vertus, j'uffre aux
mères qui ont à coeur le bonheur de leurs
enfants, et aux jeunes filles qui veulent
apprendre à plaire à Dieu, ma Fleur du
Carmel; comme l'humble violette elle n'a
fait que passer ; puisse son doux parfum
embaumer quelques cours ! Comme le
lis délicat, elle n'a vécu que peu de jours ;
puisse sa candeur virginale inviter à une
pureté sans tache quelques âmes chères à
Jésus-Christ. Je n'ambitionne pas d'autre
récompeîse."

U'ouvrage porte une bénédiction apos-
tolique pour l'auteur, et une recommanda
tion chaleureuse de Sa Grandeur Mgr
Bourget. Nous ne pouvons mieux faire,
en face de ces témoignages sympathiques
venus de si haut, que d'encourager nos
lecteurs et surtout nos lectrices, de se
procurer un livre précieux à divers titres.

Nouveau Missel. contenant toutes les
messes des Morts et toutes les messes vo-
tives de lu Ste. Vierge. Publié à Québec
chez M. Léger Brousseau, rue Buade, où
l'ouvrage est en Tente.

Ce missel a été imprimé en très gros
caractères, spécialement pour les prêtres
dont la vue est affaiblie par l'âge ou les
travaux.

La maison Bronsseau n'a rien négligé
pour faire de ce missel un livre de haute
valeur. Des fonte.' spéciales de caractères
cnt 4té ordonnées e, lu papier sur lequel
.il est imprimé est ~,2 premier choix.

Ce missel est revêtu de l'imprimaiur
deMgr l'archevéque de Québec, qui avait
chargé spécialement una prêtre de la cor-

,i:eotion des épreuves.
Comme témoignage d'encouragement,

nous apprenons avec plaisir que Sa Sain-
teté,Léon XIII, vient de faire parvenir à
DI. Prousseau une médaille particulière et
la bénédiction apostolique pour la publi-
.cation du Missel.

ilte treritable Petit Albert ou le Tresor
duPeuple, dédié aux ouvriers gtapx cul-
tivateurs. 2o édition; par M. Duquet.-
Québec, typographie do C. Darveau.

Tout le monde connaît cet ouvrage rem-
pli de renseignements très utiles pour
toutes les classes de la société. L'auteur
s'efforce, dans ce livre, de détourner cer-
taines gens qui ont la manie de chercher
des trésors au moyen de prétendus arti-
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fices occultes et qui ruiient leur santé et
leur bourse à cette ouvre absurde ; et il
leur démontre qu'en effet la terre renferme
des trésors considérables, mais que le tra-
vail seul et la persévérance font trouver
infailliblement. C'est par l'agriculture
surtout que l'on trouve le trésor le puis
solide et avec lui le vrai bonheur. Cc
livre peut être très utile aux ouvriers et
aux cultivateurs auquel l'auteur l'a dédié.

Journal de l'Instruction Publique, pu-
blié à Montréal par MM. J. B RItOLLAD &
FLS. éditeurs-propriétaires.

Nous nous faisons toujours tun devoir
de parcourir chaqn livraison de cotte pu
blication, destinées à opérer <les réqultats
si avantageux dans notre système d'ensei
gnement.

Nous remarquons avec plaisir l'atten-
tien les direct4urs à faire un choix de
matières tout à fait pratiques, et adaptées
aux besoins de la classe enseigîiante.

A l'aide de ce jourial, l'instituteur peut
perfectionner. compléter a propre éduca-
tion et se tenir au courant de la science
pédagogique moderne. L'abonnement à
cette utile revue n'est que la somme quai
nominale d'une piastre par année.

Petit Reoueil de Conseils et de p ières
à i'usage des enfants de la première Com-
inunion, 1 vol. in-18, broché, 5 ets.-Mon-
tréal J. B Rolland et fils, Libraires-Edi-
teurs, 12 t t 14 rue St Vincent.

Le PE'rrT RECrEIL (e Conseila et de
Pri.res s'adresse directement aux enfants
qui, chaque année, soit dans les paroisses,
soit dans les pensionnats, sont admis à
faire leur première Communion. Mais
pour arriver jusqu'à eux, il se recom-
mande d'une manière toute spéciale à la
pieuse sollicitude de MM. les Curés, des
mères chrétiennes, des catéchistes zéles, et
de toutes les personnes qui dirigent la
jeunesse.

Sos BUT.-Seconder la bonne volonté
le l'enfant pendant qu'il se prépare à sa

première Communion, et lui indiquer les
moyens d'en conserver les fruits précieux,
tel est le double but de ce Recueil. A
cet effet, il contient . Io. des Prières spé-
ciales, autorisées et bien choisies . 2o. des
Conseils Pratiques et succints, lesquels

at ensuite développés et appliqués par
qui de droit.

Reprducton.avant que la Bienheureuse Marguîerite
Mrie ait e- mission do répandre cetteReproduction.

- ~ -~. admirable dévotion dans le monde.
Plus de quatre-vingt.ixýgtuéris6;ne attri-

. Pour ,Ilb.ta des Funill. 1buées à l'intercession de la vénérable Mère
Marie de l'Incarnation ont été enregistrées
par les Ursulines de Québc. Aneuna de
ces faitT na enRore été R unis à l'examen

B1RIE F EXPOSE' du tribual infaillible de lat Sainte Eglise ;
nous dirons pedant que ce faits sont

ur.s trop nombreux, et viennent de trop d'en.
droits différents, poir ne pas sentir le

GUERISONS 1MV.ERVE1 EUSES besoin de les rendre publies autant qu'ilest en nous. Plusieurs de ces faits sont
Lcertiés par dos médecins et autres lr

OBTE'UUPRLtS ;ECSIOZd3L sonnes de poids. Nous commençeiis clone
aujourahui la publication de quelques-

rai t unes de ces faveurs remarquables et que
Mnous continuerons publier dans nos

Slivraisons subséquentes.
conisae rieure d Ursuline de e. On remarquera, en lisant le réci. des

fto de guérisons et autres grdees extraor-
dinaires dont nous allons donner connais-
sauce, que l'on n'avaitguèv penséàles re-

OTnFg estime collaborateur, cueillir avant l'année 1867. ('qat qua-F M. Napoléon Legendre, vant cette époque on n'entrevoyaitý pas
en terminant son itéres- encore le jour où la Mère Marie .de Mu-
saute Ntice sur la Véné- ornatin pourrait être béatifiée. Mais
nable Mère Mrie Guyartb feu Mgr Baialutgeon, archevfqueade QU
<le l'incarnation, dans la bc, ayant institué, en 186.7, une Commi

p livraison d'avril iop de sib n qu'il chargealede raclercre et de
l'Albues des Famles, pro- constater, selon le, formes canoniques,
fesse de sa profonde admi- tout ce qui était de nature àdémontrer la
ration pour cette figure sainteté de la vénérable Mère; ou sentit

gé, e enars uable de notre bis- tout à la fois de espérance, de la joi et
1toire, à qui la colonie un zèle nouveau. Seulement comme la
doit, diti, la plus grande somme de e- détermnation du pieux prélat avait été
connaispc et de repect arrêté subitement à la prière dese nort-

Nous ajouterons que les bienfaits de hues de Québec, on se trouva pris au dé-
Notte illustre religieuse ne se bornent pas pourvu. On éprouva un regret universel

à ses trente-trois années 'apostolat n ce de n'avoir pas fait dénv d'ottention aux
pays, ni à l'Suvre qu'elle' a fondée, et guérisons qui s'opéraient ai fréquemment
qui perpétue depuis bient deux cent et auxquelles on s'était, pour ainâ dire,
cinquante ans ses travaux et son zèle pouqu aceolittmé. On revint en-arrière autant
l'éducation chréatienne; elle même sent le que l'o put, ens interrogeant led témoins
être restéeau milieu de nos ,populations ides*airales-les pins récentset .1'r ,pàr-
pour y semer de nouveaux bienfaits, l Ps vint à réunir de attsttions trop nom-
nombreuses guérisons et auttres faveurs breuses, ils est vrai, pour que nous puis-
attribuées à son intercession en sont une siens les 'reproduire toutes, ais qui le
preuve. On sait que cette incomparable seraient bien davantao si l'on avait .its
femecs'était offerte à souffrir jusqu'à la jours pris soin de les ret eillir. à 'meure

que les faveurs étaie t obtenues. n effet,
dèles, surtout des peuples ne cette grande même parmi les miracle es plus sécnts,
Amérique. il dut y en avoir un grand nombrequi

La sainte Eglise a ratifié la equfianc échappèrent eis recherches. On en da la
générale en autorisant, le 2- dseptembre preuve par les lignes suivantes .t régis-
1877, par l'organe de, l'immortel Pie IX tre des Ursulines <le Québec, à la dat dui
l'introduction de la cause de Béatification 22 octobre 1867p:
et Canonisation de cette illustre cervante Atujotr&hui oa Nouscebç la commis-
de Dieo. La Mère Marie de lIncarnation sion nmm*e aui sujet des afftire relatives
estula première Vénérable de notrne Ade. à la béatification de notre vénérable
riqus Septentrionale, de Rio Grande an Mère (1), une personie venue pour her
Pôle Nord.

Nous ferons aussi remarquer que la iv corimssiio institu Ui -bail-
MIère Marie de l'Incarnation, quatre ans lrgeon queri aest réunit cbitle
avant son arrivée à la Nouvelle-France, 22 octobre 1867, était composée commail, suit.
eût révélation de la dévotion af Sacré- Juge. M. E.-i. Tascherea, D.- , vicaire
Codur de Jésus. Elle apporta donc à la g dot s iloasQ. oner -con
Novvelae-Frnnce cette source féconddeet u

généoration et de salut, qnarrntea e béi
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cher de l'eau dn tombeau (2), nous a indi.
qué trois guérisons miraculeuses dont nous I
n'avions pas même entendu parler. On
demande de l'eau du tombeau pour des Marie-Adèle Brunette, âgée de neuf
peIrsonnes du Bic, de Gaspé, de Montréal, ans, avait toujours été d'une sonté déli-
de la province d'Ontario et même des cate. Le soir du 31 décembre 1853, elle
Etats-Unis." fut soudainement prise d'une vive douleu

Nous raconterons donc selon leur ordre dans les yeux. Le mal s'accrut au point
chronologique celles des grâces obtenues de priver l'enfant de sommeil. Q elqupa
QUe l'on ta bien rulu nous faire cnre,%id jon.u tar omi n cs'aà erut ue. se u

Gierisons diverses,

En 1833, à l'ouverture du tombeau,
Ilademoiselle Margaret - Marie Gowan,
alors pensionnaire, maintenant sour de
Charité à Québec sous le nom de sour

4arie du Calvaire, souffrait d'un bras
depuis près d'un an et ne pouvait aucune-

oent s'en servir. Ayant fait une neuvaine
nu. l'honneur de la vénérable Mère de

lIncarnation, avec application de l'eau,
elle se trouv* guérie.

Ce fait inspira dès lors une grande con-
Uanee dans leau que nous venions de re-
cueillir du cercueil avec une religieuse
Vénération, ajoute l'analiste du convent.

Promoteur' fiscal: M. Bdouard Bonneau,
Prêtre de l'archevéché, aumCinier militaire.

P ntulateur -. eG. Lemoine, aumônier des
Jriilînes du Québec:
X6 aIt-e apostolique: MM!. les abbés I. Gos-

slit Baillargeon et Collet, ont rempli succes-
%trement cette charge en devenant secrétaires

4 archeveché.
e ortaient les sommations MM. les abbés

luvreau, aumâtuer de l'archevêché, et God-
boat, vicaire t la cathédrale.
"Après - l'élévation de Mgr Taschereau à la
Suité archiépiscopale, M. l'abbé Racine devint
to et fut templaoé comme juge adjoint par

.1 abbk ý P&et, DD., professeur de théologie
tUfle:glté Laval.

() En 1833,'d'après le désir des religieuses,1 Qçrsupérieur, Messira L. J .Desj ixdins, et leur
uôier, Messire Thoms Maguire, vicaire-

géuéral, sollicitèrent la periision de vérifiei
Pl>Otr la troisiénie fois les restes des trois fothda-
tries. Le cercueil fut ouvett avec une reli-
gieuse émotion, au jour déjà si cher du 30 avril,
anniversaire de la mort de la Mère Marie do
lIncarnation. On ne fut pas peu surpris de latrouver plein d'une eau blaire et limpide que
'on eut soin de recueillir et de conserver (I)

trois corps état"t baisnés. dans cette eau
ais la sainteté de la Mère de lloManation pré

nIRu1!Qe toujours, et c'est sous sa seule. invoca.
t -depuis quarante ans, que l'eau du tombeau

employée cominé m'raculenxe.
ta dévotion efivers cétte vénérable Mère ae.

41t alors un" nonvelle vivacité,:et depuis elle
MO iours été en croissant. Il ne se passe guér
s0ine où l'on n'aille demander.au monas

ý ulques neuvaines en son honneur.

' slevonsdiesqrU rn'ya eu aucun miraci
f t L'eau ava t penetr4 Par infittratio

9e4e eau''et étàit'entré dans le oercaeil ei
1 o. it pau fermé hermetiqQe tuent.. STa recuemit avec respect, ce fut 'à c mue dt e161le àvait en avea le corps des trois reli

particulièrement avec celui de la Mèr
tr I noïib urnati on.

se couvraient d'une taie. Cette taie
s'épaissit, perdit toute transparence et
couvrit complètement les yeux de l'enfant,
qai n'en continuait pas moins à souffrir.
Il fallait non-seulement la tenir dans, un-
chambre obscure. mais lui ouvr les
yeux d'un épais bandeau, qi'elle
pas même pour prendre sa nourr 
Elle était dans un si pitoyable étiace
son père disait sou rent qu'il eût ceit fois
préféré la voir morte.

Le médecin de l'endroit lui donna des
soins assidus pendant près de six Ibois;
mais les remèdes ne firent q'accrotCre les
sonufrances. Il était impossible de faire
ouvrir les yeux à la malade, quelque pro-
messe qu'on lui fit et quelque surprise
qu'on lui causat. Sur la fin de juillet
1854, une cousine de l'enfant (depuis, elle:
est morte religieuse aux Ursu'lines de Que.
bec) suggéra à ses parents de demander la
guérison de Marie-Adèle par l'interaession
de la vénérable Mère Marie de l'Incarna-
tion. Cette proposition fut si bien accep-
tée, que les parenta et plusieurs, familles
du voisinage convinrent de se réunir cha-
que jour, à une heure marquée, ehes un
oncle de l'enfant, qui était en grande' ré-
putation de piété.

Le premier jour, après avoir couvert
les yeux de la malade de manière à' les
rendre inaccessibles au. moindre raydr d4
lumière, on la conduisit, ou plutôt 'dd. la
traîna au lieu indiqué, tant . ele émi t
faible. Le second jour, elle demanda à mdr-'
cher seule, ayant soin de se tenir tout près
de sea mère. Bientôt elle put supp)orter,
le jour suffisamment pour se guider elle.

*même; elleremarquait divers objets,, i'é.
tonnant de -leur nouveauté et des ' plus&

*légers changdmnents opérés dans la maison
depuis sept mois. Eufihi le neuvièéme jour,
à la joie de bout le' monde, un de ses yeux
était parfaitement clair.

Dans l'interville, on avait écrit!&as mo-
namtère pour avoir 'de l'eau du tombeau de
la Mère de lncarnation. Une seconde
neuvaine avec îapplitation de cette eau
compléta la guérison., L'enfant n'éprou-

-vait plus aucune douleur, même en mar-
ichant en plein soleil ; ses yeux n'ont plus
été malades, -sa santé s'est refaite. C'est
aujourd'hui une jeune fille d'un fort tem-
pérament, capable des plus rudes travaux.
Elle fft si. bien convaincue davoir été

eguérie par une intervention céleste, qu'elle
ouserve comme une relique la"petit6 Èf ble.

qui contenait l'eau du. toniistt, -quei
qu'elle smit' vide depunia longtemps'.

Ce témodignage a été rendu par Ma jeun(

fille elle-inme et par sa mère, le 3 juin
1862,

III

Le témoignage suivant n'a été recueilli
qu'en 1868.

En 1855, madame Calixte Dion, de
Saint-Pierre-Rivière-du-Sud, de Stanfold,
avait au sein une glande dont elle fit d'a-
bord peu de cas. Mais son effroi fut
grand quand elle vit cette glande augmen-
ter avec rapidité, et surtout quand elle
ent la conviction qu'elle était atteinte
d'un cancer. Elle dut su décider à recou-
rir à la médecine. Cependant, comme
elle allait commencer une neuvaine à la
gère de l'incarnation pour une de ses
coasines aveugle depuis plusieurs années,
elleirésolut d'en faire ensuite une pour
ell-même. L'eau miraculeuse n'arriva
que vers le milieu de la neuvaine commen-
cée pour la personne aveugle. Madame
Dion, qui s'était chargée de porter elle.
même cette eau, partit de grand matin,
afin de pouvoir entendre la sainte Messe
et communier pour sa cousine. Elle avait
eu la dévotion de mettre la fiole sur sa
tumeur, qui parfois la faisait étrangement
souffrir.

Madame Dion ne demandait pas encore
sa propre guérison, mais sa charité fut
récompensée de la manière la plus admi-
r&ble et la plus inespérée. Au sortir de
l'église, elle s'aperçoit que non-seulement
elle ne souffre plus, mais que la tumeur
même a disparu. Depuis, elle n'a ressenti
aucime atteinte de ce mal.

IV

-En 1860, au faubourg Saint-Jean, Amé,
lie Lefrançois, âgée de treize à quatorze
aüs, ayant perdue l'usage d'un oil par
4aite de la petite vérole, recouvra la vue
pendant une neuvaine à notre vénérable
%ère de l'Incarnation, avec application de
l'eau du tombeau.

v

En 1860, au pensionnat, snademoiselle
Virginie Godbout, mainbenah 'ruligiese
au Bon-Pasteur sous le Soma>d Saiute-
Dosithée, avait souffert des yux depuis
l'enfance, pasdint quelquetois la plus
grande partie de!l'anaée shua pouvoir sup-
porter le jour.' -sntakt albra que son mal
reprenait 'avec ténadité, elle substitua aux
remèdes l'eau du tbmbean, et-eut recours
à la vénérable mère du lIncarnatione A
partir de cette époque (elle avait, dixrsept
ans), elle poursuivit régulièrement ces
études; et encom aujourd'hui (mai 1867),
elle attribué à la Mère de l'Incarnation le
bon état de sa vue.

VI

0 Guérison de mademoiselle Cécile Lan-



L'ALBUM DES FAMILLES

dry, fille de K J.-E-J. Landry, profes
sentr à l'Université Laval.

M. le docteur Landry, l'un les membres
los plus éminents du corps médical, a ren-
du le 22 décembre 1862, et a renouvelé
n 1867, devant plusieurs personnages

ecclésiastiques, un témoignage dont voici
la substance.

" En septembre 1859, 'na fille fut at-
teinte <le tic doueloure? x excessivement
violent. La douleur, siégeant au côté
gauche le la face, revenait par paroxys-
mes qui duraient tantôt une heure, tantôt
deux heures et même plus. Ces paroxys-
mues étaient fréquents, c'est-à-dire reve-
niaient tous les deux oi trois jours. En
novembre, le mal s'aggrava : il y avait
quelquefois deux paroxysmes iîmr jour, et
d'une violence extrme. Elle fut de noth.
veau soumise à un traitenwnt médical
suivi, et les douleurs cessèrent graduelle-
ment vers la fin de décembre.

" Elle entra, le 1er février 1860, au
couvent des Ursulines de Québec. Le
lendemain, elle eut un retour de son mal,
qui dura sans interruption notable jusqu'à
la veille de i'A nnonciation, 21 mars. Peri-
dant cette dernière période, les accès
furent très violents et très fréquents ; elle
en eut jusqu'à quatre dans la même jour-
née. Le 16 mars, c'est-à-dire neuf jours
avant la fête de l'Annonciation, ses bon-
nes maitresses,. les dames Ursulines, eurent
la bonne pensée de la recommander dans
une neuvaine qu'elles lui conseillèrent et
à laquelle elles eurent la charité de s'asso-
cier, ainsi que plusieurs des pensionnaires
confiées à leurs soins, à la vénérable Mère
Marie de l'Incarnation. Pendant toute
la durée de cette neuvaine, les accès fu-
rent quotidiens et très violents, à l'excep-
tion de l'avant-dernier jour de cette neu-
vaine, où l'accès fut léger, comparative-
ment aux autres, et ce fut le dernier. A
partir de ce moment ma fille fut guérie
Elle n'a jamais ressenti depuis aucune at-
teinte du mal qui, durant six mois et
plus, en avait fait une martyre.

Je ne puis at.ribuer à autre chose
qu'à la miséricordieuse et puissante inter-
cession de la vénérée Mère Marie de l'In-
carnation auprès de Dieu, une guérison
qui dure depuis huit ans."

Ce fait, de nature à exciter chez les
bonnes religieuses une grande reconnais-
sance envers la vénérée Mère Marie de
l'Incarnation, a laissé dans l'ame de made-
moiselle Cécile Landry une impression qui
ne s'effacera jamais. Elle aime le nom de
la Mère Marie de l'Incarnation ; c'est par
elle qu'elle prie Jésus et Marie, ainsi que
le font égalemen, son père reconnaissant
et sa tendre mère. Dès ses jeunes unnées
le d beteur Landry, lisant la Vie de -la
Mère de l'Incarnation par le Père Charle-
voix, avait appris à connaître cette grande
servante do Dieu.

"A continuer)

Collaboration.

'CAUSERIE

Les seots dontouxdu Luè
EN CANADA.

1 nPRESSONS-OUs de repr-o-
duire du Monde, de Mon-
tréal, certains passages
du remarquable écrit qui
suit, où abondent d'excel-

lents conseils à l'adresse des
jeunes filles de nos campa-

.gnes.
Cette Causerie, particulière-

ment remarquable par la solidi-
té du fond et par l'éclat de la forme, a été
inspiirée à l'auteur par les craintes sérieu-
ses qui fait naitre le luxe en Canada, et
nel doute que ces bienveillants conseils
trouveront de l'écho dans les Ames réflé-
chies aunquelles ils s'adressent et plus
particulièrement chez les pères et mères
de famille.

Eoutonis-le:
"l Nors sonmes arrivés, supposons-le,

dans cette belle saison où les oiseaux chan-
tent, ou les prés reverdissent, où les fleurs
embaument partout la prairie ; c'est aussi
la saison des modes, il faut bien l'avouer,
et c'est pourquoi nous allons nous entre-
tenir avec les jeunes personnes des cam-
pagnes, à propos des modes et du luxe
dans les têtements.

A l'époque où la nature revêt ses plus
riantes couleurs, où elle se pare de sa belle
robe verte, qu'elle ornera plus tard des
fleurs les plus brillantes et les plus va-
riés'e, vous voulez, vous aussi, de nouveaux
atours afin de faire ressortir davantage la
beauté dont le ciel vous a douée. Vous
aiméz sans doute les modes, les belles
robes, les beaux chapeaux. Et les beaux
garçons donc ! Oh ! mais ceux-là bien sou-
vent ne valent pas cher. On dit même
qu'ils sont très communs dans les salons
de§ jenes héritières. Si vous avez la
plus belie robe, le plus beau chapeau, les
garçons' vont affluer chez vous pour avoir
les bonnes grâces de la belle élégante du
canton. Tout cela est digne c'ambition,
vous croyez'l Vous vous trompez, permet-
tez-uioùs de vous le dire.

Si vous alinez vos pare.ts, vous ne de-
vez pas len faire encourir des dépenses
inutitei pour vous acheter de vaines toi-
lertes. S'ilikont les moyens de vous don-
ner q.uelqtié chose, qu'ils gardent plutt
cet ri-genb jbour vous faire une dot lors de

votre mariage ou augmenter celle qu'ils
vous feront. S'ils ne sont pas riches, ce
serait de la cruauté de votre part que de
les exposer à manquer plus tard du néées-
sairo pour voue avoir prodigué le superflu.
TI y a un moyen de s'habiller convenable-
ment, élégamment môme, sans acheter
rien de dispendieux. D'abord, toute j1aine
personne intelligente, fille de cultiviiteur
oit d'cuvrier, devrait apprendre, a faire
elle-même ses robes, chapeaux.,, etc.

Il

Ce n'est pas parce qu'une tille portera
des habite au.dessus de sa condition ou
trop dispendieux pour ses moyens, qu'elle
trouvera un parti plus avantageux. A
moirs qu'elle n'ait affaire à un jeune
homme sans jugement, et alors quels que
soient les avantages qu'il puisse posséder
sous d'autres rapports, il ne vaut certaine-
ment pas la peine qu'une j.une fille ruine
ses parents pour l'avoir. Un mariage
conclu dans de telles circonstances ne sau-
rait être avantageux parce qu'il est le ré-
sultat d'une double erreur. Erreur de la
part du mari qui ne s'aperçoit pas qu'il
p'rend une épouse qui, petit-etre ne verra
jamais en lui autre chose qu'un banquier
chargé de lui procurer les toilettes les plus
dispendieuses. Erreur de la part de la
femme qui n'a pas voulu qu'on l'ai:ât
pour elle-môme, pour ses qualités du cœur
et dg l'esprit, mais qui a préféré se faire
aimer à cause de sa toilette. Deux époux
qui s'embarquent pour le grand voyage de
la vie conjugale, à bord d'un navire gréé,
équipé et manouvré dans de telles condi-
tions, courraient grand risque de voguer
vers la ruine, les soucis, les chagrins, les
regrets et autres ports tout aussi inhospi-
taliers. Nous tenons à ce que nos jeunes
lectrices, lorsqu'elles entreprendront cette
longue traversée, naviguent toujours sur
une mer calme, sereine, limpide comme le
miroir qui reflète leurs traits cbarmants,
et c'est pour cette raison que nous tâchons
de les prémunir contre les dangers aux-
quels iles c'exposeraient en ne mettant
pas de discernement dans le choix de leurs
toilettes.

III

Remarquez bien, charmantes lectrices,
que nous ne vous conseillona pas de vous
habiller d'une façon ridicule. Loin de
nous une telle idée. il faut éviter de se
singulariser inutilement, du reste la toi-
lette vous va si bien què ce serait un
crime de vous en priver tout à fait' Mis
il est si facile de s'habiller de façon %a n
pas faire pitié et à ne pas donner prise à
la critique même la plus malveillante,
sans pour cela étaler un luxe f:situeux,
qui étonne, éblouit peut-étre, -maïa unit
plustôt h la baauté quil ne la raft ri# .
Habillez-vous décemment et aveo gût;
toujours selon vos moyens. Ne 'ous'ësm-
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gulari8ez pu par votre nanquo de toi-
lette, mais evitez surtout de vous singula-
iiser par l'excès contraire. Des malins
prétendent qu'il y a bien comme cela un
peu de commérage, même dans les endroits
que vous habitez, ce que nous hésitons à
croire étant donné le mutisme habituel de
celles qui s'intéressent aux toilettes fémi-
nines, mais si l'on doit parler de votre
tnilette il vaut mieux que l'on dise :
" Elle pourrait porter des toilettes plus
dispendieuses si elle le voulait," plutôt
que de dire : "Voyez-vous cette mijaurée,
çi ne vaut pas la toilette que ça porte, et
ia se donne des airs. En voilà une qui
coûtera cher à son mari, si jamais elle
pieut en attrapper un."

1IV

Un jeune homme intelligent, possedant
un jugement solide, sait très bien que ce
n'est pas la toilette qui fait les qualités de
la femme et que ce n'est pas cela non
plus qui la rend aimable et charmante. Il
recherchera de préférence la modestie dans
la toilette chez celle dont il voudra faire
son épouse.

De votre côté, nes demoiselles, sachez
faire la distinction entre le jeune homme
léger, vain, extravagant, qui dépense mal
à propos, se montre orgueilleux, et le
jeune homme modeste, économe, qui cher-
che à se créer un are solide au lieu de
dépenser follement son avoir ou le bien
de ses parents, en beaux habits, en belles
voitures, en beaux chevaux, etc. Soyez
certaines que ce ne sont pas les jeunes
gens de la première catégorie qui vous
rendront la plus heureuse en ménage. Re-
cherchez ceux de la seconde et vous n'au-
rez que de bonnes nouvelles à nous en
donner plus tard.

V

Beaucoup de jeunes filles dédaignent de
braves fils de cultivateurs parce qu'ils se
livrent aux travaux mi, uels et n'ont pas
une mine aussi élégante que les citadins,
pour rechercher des jeunes gens aux mains
blanches, appartenant aux professions
libérales on au commerce, sans s'occuper
si ces derniers sont ou seront également
en état de faire vivre une famille. Si
elles étaient à même de comparer, si elles
savaient la misère qu'un habit noir cache
souvent, si elles se rendaient compte de la
position d'un commis dont les services
sont mal rétribués, d'un marchand, dont
le commerce est souvent très précaire,
d'un homme de profession qui végète, par-
ce que les avocats sont plus nombreux que
les clients, les médecins plus nombreux
que les maladès, ou le notariat tellement
encombré que bon nombre de notaires
plus ou moins parfaits sont obligés de pas-
ser par derrire' leurs ainés vu que ces
derniers iréunissent par devant eux toute
la clientèle ; si elles connaissaient tous les
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déboires de la vie du citadin si lier et sou-
vent si misérable dans sa lierté, elles pire-
féreraient, bien sûr, devenir l'épouse d'un
culti ,teur, jouissant d'une santé robuste,
pouvant toujours vivre de son travail sur
la terre qui lui appartient, plutôt que
d'épouser ..... un homme ruiné por la vie
sédentaire qu'il mène, ruiné par la débau-
che quelquefois, et qui, pour gagner sa
vie est obligé de se faire l'esclave d'un
patron ou (lu public, cet autre maitrr. le
plus exigeant ont -e tous.

V 1

Exigez de la part d'un cultivateur qu'il
rossède une certaine instruction, qu'il aime
a lire et à s'instruire davantage, c'est par-
fait. Mais qu'importe si ses mains se
sont durcies :u travail, si son teint s'est
hâle au soleil. Ce sont <les choses dont il
n'a pas besoin de rougir, et au contraire
il doit en être fier. Que ses habits soient
plus grossiers. Que leur coupe soit moins
élégante que celle des habits du citadin,
cela se peut, mais maigre cela nous trou-
vons qu'il oqre un plus beau type d'homme,
et paraît avec plus d'avantage, que ces
êtres efféminés, vieillis avant l'âge et tirés
à quatre épingles, que l'on rencontre si
souvent dans les villes. En outre, la vie
d'une femme de cultivateur a bien ses
charmes. Elle offre des avantages plutôt
dignes d'envie que de dédain.

Ce n'est pas que nous enerchions à pre-
juger nos belles des campagnes contre nos
hommes de professions ou du commerce.
Nous voulons seulement mettre un cer-
tain nombre de jeunes filles sans expé-
rience, en garde contre une manie, si nous
pouvons nous exprimer ainsi, tendant à
se propager, manie qui fait préférer l'elé-
gance à l'utilité, le brillant au solide, la
chimère à la réalité. En terminant, nous
dirons donc à nos aimables lectrices :
Soyez prudentes, ne fuyez pas la réalité
pour courir après l'ombre. C'est dans
votre intérêt que nous vous donnons ce
conseil amical.

Rus-rreos.

PENSEES.
La prodigalité ne sait pas plus jouir de

la fortune que l'incendiaire ne sait se
chauffer.

La toilette est à la femme ce que l'en-
veloppe est à la lettre ; l'une fait souvent
deviner l'autre.

L'ivrognerie flétrit la jeunesse et préci-
pite l'homme dans la tombe bien avant le
terme asigné par la nature.

Quand le vin tourne, il aigrit ; quand
l'homme est gris, il tourne.

CO'&URITES RÉFLEXIONSi

SOMMiiES . "

CULTIVATEURS.
I

Culture lu Tabac.

5i L est entré dans la pro.
-& v-nce de Québec, en 1880,

pour la consommation, 7
millions 88,980 livre. de

tabac en feuilles, dit un chro-
<niqueur du Messager de Ni-

Colet.
Dans ce calcul ne se trou-

vent point comprises les autres
espèces de tabac, car je ne m'a-

dresse qu'aux cultivateurs, et c'est à ce
seul point de vue que je viens traiter
cette question.

Si nous eûssions récolté ce tabac, comme
il nous était si facile, le pays aurait gardé
un million et demi de piastres, qui au-
raient été répandues parmi les cultiva-
teurs.

'I

Vetements et Laines.

Nous avons un million de moutons qui
n<dus rapportent 2,73,304 livres de laine.
Le même nombre dans Ontario donnait
4,300,000 livres. Par la mauvaise qua-
lité de nos brebis, nous perdons donc cha-
que année, par notre faute, près de 800,-
000 piastres.

J'ai calculé que l'an passé, nous avons
été chercher ailleurr en lainage, telles que
couvertures, étoffes à habits, étoffes à
robes, pour la valeur de $3,117,805. Nous
aurions pu fabriquer nous-mêmes toutes
ces étoffes, car j'ai en le soin, en comf J-

gnie d'un ami, de faire la soustraction de
tous les articles qu'on no petit fabriquer ;
j'ai même laissé de côté les cotonnades
importées dout un grand nombre peuvent
être remplacé avantageusement pour l'été,
par notre toile, ce qui porterait à quatre
millions l'importation des choses inutiles
en fait d'habits.

Je ne menti,>nne ici que certains arti-
cles, car si je voulais entrer dans les dé-
tails, on n'en finirait plus. Un exemple,
l'article des chapeaux seuls qu'on a fait
venir des pays étrangers : feutre, castor,
soie, herbes, foin, copeau, etc.

Le chiffre se monte à la bagatelle de
$472,111; il n'y a ici que le prix de
l'achat, ajoutez-y le profit du premier,
deuxième et troisième marchard, et vous
voici à plus do $600,000. Sur ce chiffre,
les cultivateurs doivent en avoir plus de
la moitié. Un jour, j'ai vu 3,000'cultiva-



touirs i'écoutaint paile de c
400 à 500 .t aitit des chapae
et j'en ai vu dteî, ayant îles cI
fo candtli lit na tsul couve

ieaul de paille. Uc sont les
.Jiii ie bu soient lias 11,titIts tjî

leur brûlait la tête.
isois don(. aux utilti' at

donnent 300,000 piastres polit
t tîe et cela chaque année.

Voitures (le Lu

Ponilant que la province d'
a sarcler ses légumes, Quebec
Si celle-là a 28 millions de tii
gunies lilts qie nouts, on rov
avons 130,000 voitures de p
quoique sa population soit plu
la nôtre.

Nous avons 1:30,000 %oitur
pour rester sur le même pied
soeur, qui est pouirtant-i-d'apir
ble opinion-trop fière à cet é
toits qu'une voiture en moyen
piastres, nous avons la jolie
3 millions !00,000. Disons
tien de ces voitures inutiles
piastres chacune par ait, nous
de 4 millions de perte.

Boissons et detiut de

L'ait dernier, la province d
avalé pour 3 millions 280,372
boissons dont deux m.llions
suppose, sans raisons légitime

Puisqu'il en est ainsi, voici
terribles qui en résultent, et
grande partie auj détriment
teurs seuls.

Pertes de grains et légumes..
en foin et paturage.
en laine par mauvais

choix des brebis et
production insufli-
sante... ........

en toile production in-
suffisante..............

par l'achat de chapeaux
ruisibles.............. .

par l'achat de boissons
inutiles..........

par l'achat et l'entre
tien de voitures mu
tiles... .. ......

Total de la perte occasionné
par la mauvaise cul
titre et par l'achat d
certaines dlioses inn
liles.... ... ......... ..

C'est-à dire en chiffres ro
lions de piastres que nous pot
et que nous n'avons Ips
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loisatio, Quicoqu étdie. l tblu pcux qui fuut ainsi appelé pal-c
lx do soio, dent, se coni aincia que nuits sonmes res que dans les temps ancirns fu chantait

lapeaux en tés bien au-dessous des chiffres réols. souvent sur les places publique% les récita
it d'm cha Il est lair, pat exemple, qu'un cultiva dca poëtcs qui redisaient les louges des
trois seuls teur peut augmenter son revenu de 80 dieux, (lf ières et des grands hommes

it le oleil piastres en foin et p*turago- -nous l'avons d'nutrefois, à peu près comme l'on je
déjà compté- et de 100 piastres en beurre aujourd'hui dans nos rues les orgues de

eiurs qu'ils ou fromage. Barbarie. Quoiqu'il en soit, il n'en est
e brûler la En 1871, nous avions 406,242 vaches pas moins vrai que c'est par la chant que

laitières dont 300,000 mangeaient de la %'est conservé dans la mémoire des hom-
paille l'hiver et suçaient les chevilles dla nes I souvenir des anciens événements.
clôture l'été, c'est-à-dire qu'elles étaient La plupart dls vieux chants nationaux se
nourries plutôt de manière à leur entrete- sont perdus, mais il en existe encore un

xe. nir la vie qu'à faire du profit. Avec de grand nombre chez les peuples modernes
bonta légumnes et (le boita pacages9, chaque et quelques-uns d'euxc r-emontent même à

Ontario est Vache aurait donné 60 livres de beurre (e des époques très reculées.
se promène. plus. Donc 18 millions dl livres qui re- L'Ecosso et la Scândinavo se plaisent
nots de l& présentent un capital le 3 millions et encore à de mystérieuses ballades ; l'Alle
anche nous denie <le piastres. magne s'inspire d'anciennes légendes
is qu'elle, l'Angleterre tressaille aux accents do Rule
s forte que lritannic et de God save the Quen;

- - n c~-~,.-- -l'Helvétie a ses ranz l'italie se boleros ;
c.9 à brûler l'Espagne ses fadanges; la France,

que notre t'nnr l'.llbssi, les bmils.b.o compte avec laisir ses nopla, ses cchnsona,
s mon hum- vses romances et ses vaudevilles; et qui o

gard. à pet- lCanada, parmi les Canadins-Frainais, n'a
ne coûte 30 pas chanté ou du moins entendu chanter:

somme dle : E _ r Sol canadien, terre chérie, À la claire fon-
qîue l'entre- snnaine, Par derire chez ma tnte et 
coûte deux roulant, ma boule roulant, etc.
voici à plus Tout ce que le choeur des Puis, les chants des infortunés sauvages

uicnlieureux peut faire ta- des forêts, des grands lacs et de-, monta-
tendre, c'est ce cri :Sait! gnes de l'Amérique du Nord, n'avaient-ils
Saint! Saiqu qui meurt et e bl de touchant et d'harmo-
rsnat éternellement dans
l'extase éternelle des Cieux. nieux d

culture. Ah ! uand on a Ii ce qu'en pensent
r u l'auteur du 'éie du Christianisme et

e Québec a ( lnîrIstJfe)quelques tis de nos zélés missionnaires
piastres le, catholiques, l'on reconnait facilement que
et demi, je ces chants sont iplantés dans In Saeur des

thommes destinés non-seulement par la n-
les chiffres OUS ne venons pas coi-t uirc, niais encore par l'action directe de

qui sont exi dérer le chtant seulement la divinité qu'ils ne connaissent pas en
des cultiva- i1 comme lin s suite d'ifl - core.

tLlJ xions de voix, agréables Mais si nous hîissons-là lep chants ptro-

$ 7,240,000 à l'oreille, qui procèdent fanes pouir remonter à l'idée exprimée
10,00.000par des intervalles admis dans l'épigraphe que nous avons placée ci

dlans la musaique et dans tète de cette étude, nous y trouvons de
les règles (le la modutla- suite un chiarnme nouveau qui fortifie l'in-
Lion, non, nos aspirations telligence du vrai et élève l'esprit qi tend

3,11 1,000tendent pUis haut, nous vers de nouveaux Cieux.
voulons le montrer coin- Déj, avant la création it monde, des

et me la suprême et dernière anges, purs esprits que Dieu avait choisi
expression des sentiments de l'âme et dii -our exécuter ses ordres, chantaient les

icour humain, tnt dans l'adlégrese, la louanges du Soigneur. Ce sont eux qui
joie et le bonheur que dans la tristesse, les premiers répétèrent à l'envi et avec

sles peines et les douleurs, et e plus des transports d'mour, îSaiw ! Saint
,5000commie une prière ardente et uin hymne Saint ! le Seigneur Dieu Sabaotlî!

d'actions de grâces à 'Eternel. Puis, paulà miniw ab angelis, seulement
,000000 Dans tots les temps, mme les plus 1-e- n peu au-dessous du Bes 4nges, Dieu créaculés, chez toits les peuples, nième les l'homme son image et àsa ressemblance,

plus barbares, oit a chanté la divinité et pour le connaître, maoduia, le servir et, par
la patrie, ce moyen, acque &, vie éternele.

e i n'y a pas une nation, quel qu'ait été Ainsi, dis lo prinnspe Dieu voulut que
son degré do civilisation, qui n'en offre de l'homme exeust envers son Créateur ut27,900,000 nombreux exemples. culte non-seulemoenm in-ieur, ris aussi

L'5lliade, l'Odyssée, ' 'de n l'efer, extérieur, et, dans Ot les langues, dit
d 28 cœl- le Paradis perdu, la Jusalem, délirée, Mgr Caue, le motcult veut dire hom-

irrions avoir la Henriade, etc., nE sont tous, dans leurs mage, repect, vessneion, Yet<tflci', ser
g-nres, que sles cants plus ou moins har- vice.
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Dans la languoreligieuse, ajouto-.-il, est une profession solennelle de foi et n'existaient plus, ne trouva au'un incon-
1oust1 appolons culte intérieur les senti- d'amour, par laquelle nous nous faisons vénient a introduire dans le chant ecclé-
nents de foi, d'admiration, de respect, de gloire d'invoquer Notre-Seigneur et de siastique des airs plus agréables, mais qui
reconnaissance. d'amour, de confiance, de célébrer ses louanges, malgré les sarcasmes ne pouvaient iippeler aucun souvenir
soumission que nous devons avoir pour et les blaspheines de l'unpite ; enfin il dangereux.
Dieu, parce que nous reconnaissons en lui dissipe les suggestions du demon, gagne " De la est %enu la distinction entre le
toutes les perfections. Nous appelons les bonnes grâces de Dieu, attire le Saint- chant amibrosi'n et le chant yrétjorien. Le
rulte extérieur les signes sensibles par les. Esprit, comme nous le voyons dans l'Eri- piemier est plus grave, le second plus m(-
quels nous manifestons àî Dieu ces senti- turc-Sainte. L'homme chante donc J l'E- lodieux. Le premier est encoren usage
monts." glise chante avec lui. En cela elle se dans l'Eglise de Milan, le weennd s'est ré.

Or, lo chant est certainement un des montre la fidèle héritière de tout ce qu'il pandu dans une grande partie <le la chré-
signes les plus sensibles par lesquels nous y a <le vrai, de beau, <le bon dans les tra- tienté. Saint-Grýgoiro prit dans toutes les
manifestons à Dieu nos sentiments de foi, ditions de l'univers ; car tous les peuples Eglises ce qu'il trouva <le muieux, et donna
d'admiration, de respect, -de reconnais- ont chanté. pour base à son Suvre le chant des an-
itance, de confiance, d'amour et de soumis- " Les neébreux n furent pas plutôt ciena Grecs, dont il choisit les modula
sion et partant, étant d'origine céleste, il réunis en corps de nation, qu'ls surent tions qui lui plurent davantage, les ac-
ne peut manquer do lui être agréable et relever par les accents de la voix les commoda à son goût, qui était exquis, et
d'attiî-er, sur ceux qui s'y livrent avec fer- louanges du Seigneur. Qui ne conmait leur donnu d'exprimer avec plus <le char-
veur, plus ondalites bénédictions. les cantiques sublimes de Moise, do Débo- mes les mystèrLs joyeux on douloureux,

Afin d'être mieux compris, laissons ici rai, de David, de Judith, des Prophètes ! la douce tristesse <le la pénitence et le
parler l'auteur du Catéchaisme le Persévé- David ne se borna point à composer des bonheur d'une vie pleine de vertus.
rance : psaumes, il établit des choeurs de chantres " A l'exemple de David. Pepin, l Ji 'de

"Le chant, dit-il, est naturel à l'hom- et de musiciens pour louer Dieu dans le France, tuais saitout Charleiagne, son
mue; on le trouve chez tous les peuples. tabernacle. Salomon fit observer le même fils, donnèrent un grand soin au chant re-
Le chant est essentiellement religieux : usage dans le temple ; Esdras le rétablit ligieux. Ayant remarqué que le chant
ait commencement on le voit partout cm- après la captivité de Babylone. gallican était moins agréable que celui <le
ployé dans le culte divin. Cet accord uni " Dès l'origine du christianisme, le Rome, ils envoyèrent dans cette capitale
versel prouve que le chant est agréable au chant fut adinisi dans l'office divin, surtout du monde ehretien des Mleres intelligents
Seigneur, et que c'est un moyen légitime lorsque l'Eglise eut acquis la liberté de pour étudier et apprendre le chant de
<le lui rendre une partie du culte que nous donner à son culte l'éclat et la pompe con- Saint-Grégoire, et bientôt ils l'introduisi-
lui devons. Mais qu'est-ce que le chant I venables ; elle y fut autorisée par les le- rent dans les Gaules. Cependant toutes
Le chant, répond un ancien et pieux au- gons de Jésus-Christ et des Apôtres. La les Eglises de France ne l'adoptèrent pas
tour, c'est la langue des Anges ; c'est petit- naissance de ce divin Sauveur avait été uniformément, plusieurs n'en prirent
être la langue que l'homme parlait avant annoncée aux bergers de Bethléem par les qu'une partie, et le mélèrent avec celui
sa chute. Dans cette hypothèse, notre c.ntiques des Anges ; on connait ceux de qui était précédemment en usage. Néain-
parole actuelle ne serait qu'une ruine <le Zacharie, de la Sainte-Vierge, du vieillard moins ce chant, tel qu'il existe aujour-
cette parole primitive. Siméon. Pendant sa prédication, le Sau- d'hui, et quoi qu'il ait fait <le grandes

"L'homme tout entier ayant été dégra- veur lui-même trouva bon que les troupes pertes en passant par la main <les Bar-
dé par le crime criginel, on conçoit que sa <le peuple venues andevant (le lui l'accom- bares anciens et modernes, a encore des
parole a dû subir une dégradation corres- pagnassent dans son entrée à Jérusalem beautés du premier ordre, et demeure, par
pendante. Di moins il semble que le, en chantant: Hosanna.' béni soit celui l'usage auquel il est appliqué, bien audes-
chant ser la langue du Ciel on de qui vient au nom du Seigneur, salut et sus de la musique. Sans mesure et sans
l'homme complètement régénéré, car il prospérité aufls de David, et continuas- rythme, il offre aux connaisseurs non pré-
n'est parlé que de chants et d'harmonies sent ainsi jusque dans le temple. Saint- venus un caractère incontestable de gran-
parmi les heureux habitants de la Jérusa- Paul exhorta les fidèles à s'exciter mu- deur, une mélodie pleine de noblesse, et
km céleste. Quoiqu'il en soit de ces con- tuellement à la prière par des hymnes et une féconde variété d'influxions. Est-il
jectures, le chant est l'expression vive et des cantiques spirituels; lui-même avec quelque chose de plus sublime, par exem-
mesurée des sentiments de l'âme ; son Silas chantait à minuit dans sa prison. ple, que le chant solennel de la Préface et
pouvoir est magique: c'est un autre mys- "'Nos pères dans la foi mirent en pra- du Te Deum ? Quoi de plus touchant que
tère. tique les leçons du grand Apôtre. Pline '-s lamentations <le Jérémie, et de plus

l Pour apprendre à l'homme sa langue le Jeune les ayant interrogés pour savoir joyeux que les hymnes de Pâques ? Où
primitive, ou pour lui enseigner celle qu'il ce qui se passait dans leurs assemblées, ils trouver quelque chose de plus majestueux
doit parler dans le Ciel, la, Religion a con- lui dirent qu'ils se réunissaient le di- que le Lauda Sion, de plus déchirant que
sacré l'usage du chant dans ses divins manche pour chanter les louanges de le Dies iræ? L'office des morts est un
exercices. Elle ne veut pas que les hommes Jésus-Christ comme à un Dieu. Il en a chef-d'oeuvre, on croit entendre les sourds
se réunissent au pied des autels sans par- été de même dans toute la suite des siècles. retentissements du tombeau. Dans l'of-
ler la langue des Anges et la langue de Les plus grands hommes que l'Eglise ait fice de la Semaine Sainte on remarque la
l'innocence. Exilé, c'est dans nos temples produits et que la terre ait admirés, atta- Passion, de Saint-Mlathieu: le récitatif'do
que l'homme retrouve l'idiome et le che- chèrent au chant une telle importance, l'historien, les cris de la populace juive, la
min de sa patrie ; roi déchu, c'est là en. qu'ils ne dédaignè.rent pas de le régler noblesse des réponses de Jésus, forment
core qu'il lui est donné de bégayer la eux-mêmes.et de l'enseigner aux autres; un drame pathétiq-e..................
langue qu'il parla au jgur de son bonheur. témoing, Saint-Athanase, ?,int-Chrysos- "Que dirons-nos des psaumes 1 La
Connaissez-vous tin umnsignement plus tme Saint-Augustii. Saint-Anmbroise, plupart sont sublimes de gravité, particu-
utile, une pensée plus admirable? Le Saint-Grégoire, pape. Saint-Ambroise, lièrement le Dixit Dominus Domino meo,
chant procure encore d'autres avantages; qui régla. le chqnt do 'Eglise de ilan le Confltebor tibi et le Laudate pueri.
il touche le coeur et le porte à la dévotion; dans un temps où les thèûtûes diu P1ga- L'In exitu offre un mélange indéfinissable
il chasse la tiédeur et nous donne une nisme subsistaient encore, évitasoigneuse- de joie et de tristesse, de méláncolie et
sainte allégresse pour achever courageu- ment d'en imiter la mélodie; Saint-Gré- d'espérance; le Kyrie eleison, le Gloria in
sement l'office divin, qui autrement sem- goi:o qui fit la même chose popr l'Eglise excelsis et le Credo des grandes fites -41è-
blerait long et apporterait de l'ennui'; il de Rome, dans un.siécle où ces théâtres vent l'àme, et le leni ('?'ator exprime
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bien les ardentes supplications d'un cSur
qui veut être exaueé."

Nous pourrions encore ajouter plusieurs
autres psaumes (le David et surtout lî-
Cantate Domino canticun norui, les
hymnes Ut queant laris, Are, naris sta,
Ad regias ayni dapes, etc., ainsi que le
cantique des trois enfants dans la four-.
naise, Benedicite, omnia opera Domini,
Domino, le Magnificat, etc. Faut-il s'é.
tonner, après cela, que notre chant sacré
fasse de si vives impressions sur les bon-
nes qui ont de l'oreille et du cSur ! C'est
rempli <le cette conviction et dans le désir
de rétablir l'ancien usage généralement
suivi parmi les premiers c:trétieis, niais
aujourd'hui presqu'enîtièrement abandonne,
que le printemps dernier, Monseigneur
Laflèclie, Evêque de Trois-Rivières, invi-
tait tous ceux qui assistent à l'otlice divin,
dans la cathédrale de cette ville, (le mêler
leurs voix aux cha'.ts du chour ordinaire,
et de celui de l'orgue, offrant de donner
lui-même, pendant quelques minutes après
la messe, des exercices sur le chant de la
Préface, etc.

Ces exercice- ont ensuite été continués
à diverses reprises et sur différenta chants,
par le directeur du chant de l'orgue et
produisent maintenant de bons résultats.

On ne pouvait sans doute mieux con-
mencer. car, comme le <lit Chateaubriand,
le dialogue le la Préface est un véritable
poëme lyrique entre le prêtre et le cathé-
cumène. Le prêtre reste un monent et)
silence, puis tout à coup, annonçant l'éter-
nité Per omnia sœcula sirculorun, il s'é-
crie : Sursùtim corda. Elevez vos cSurs.
Et mille voix répondent: Habenus ad
Dominwnu. Nous les élevons vers le Sei-
gneur !

" La Préface, dit-il, est chantée sur
l'antique mélopée ou récitatif de la tragé.
die grecque ; les Dominations, les Puis-
sances, les Vertus, les Anges et les Séra-
phins sont invités à descendre avec la
grande Victime, et à répéter avec les
chours des fidèles, le triple Sanctus et
l'Hosannah éternel."

Cependant, comme nous l'avons déjà
dit, le chant ne convient pas seulement
aux sentiments de louange et d'allégresse,
dont il se fait si bien l'interprète, il sert
aussi à exprimer éloquemment ceux de la
peine, du repentir, de la douleur et de la
crainte.

Qui n'a pas senti son âme énne en en-
tendant chanter :

.rai vu mes tristes journées
Décliner vers leur penchant, etc.

Ou bien encore, ce cri d'avertissement
solennel :

A la mort, pécheur. tout finira;
Le Seigneur, à la mort, te jugera.

Qui, lorsque pi-ès d'une tombe à peine
fermée, n'a pas frémi, après l'intonation
du redoutable Dies irar, en entendant

cette exclamation poussée par un chant dans une petite chapelle, et que les ermi-
puissant : tes se fuient acheiniiés à leur réfectoire,

'Pe mir'rni sparqen.e sJein.Jacques me dit avec attenýrisse-
'er sepultra 8fionun mont: Maintenant j'éprouve ce qui est

cogeo,nnes antethronu,' dit dans l'Evangile : Quand plusieurs
d'outre vous seront assemblés en mon

Puis enfin l'invocation suprême de tout nom, je ne trouverai au milieux d'eux.
un peuple repentant : /Parce, Domine, Il y a ici un sentiment de paix et de bon-
iarce populo tuo ; le in æternum aras- heur qui pénètre l'âme."
cains nobis -, Voulez-vous maintenant le témoignage

Les chants <le l'Eglise soIt tellement d'un autre philosophe Français qui, en
sublimes et puissants qu'ils peuvent quel- religion, ne valait guère mieux que Rous-
quefois attendri- les ,wurs les plus endur-. seau; prenez celui de Diderot q'i, dans
cis, et pour preuve, donnons quelques ex- son Essai sur la Pénitence, dit :
eniples. " Je n'ai jamais entendu ce chant grave

D'abord, Saint-Augustiiu lit dans ses et pathétique, entonné par des prêtres, et
confessions : " Je ne pouvais me lasser, o répondu affectueusement par une infinité
mon Dieu, de considérer la profondeur de de voix d'hommes, de femmes, de jeunes
vos conseils dans ce que vous avez fait filles et d'enfants, sans que mes entrailles
pour le salut des hommes. et la vue de cis ne s'en soient émues, n'en aient tressailli,
merveilles remplissait mon ceur d'une et que les larnies ne m'en soient venues
douceur incroyable. aux yeux ; il y a là dedans je ne sais quoi

" Combien le chant des hymnes et les de sombre', de mélancolique.
psaumes qu'o chantait dans votre Eglise "J'ai connu un peintre protestant lui
nie faisait-il répandre de larmes et coin- avait fait un long séjour à Reine, et qui
bien étais-je vivement touché d'entendre convenait qu'il n'avait jamais vu le Sou-
retentir -os louanges dans la bouche des verain Pontife officier dans Saint-Pierre,
fidèles : car à mesure que ces paroles au milieu des cardinaux romains, sans de-
toutes divines frappeaient nies oreilles, les venir catholique......"
vérités qu'elles expriment s'insinuaient Puis enfin, si nous nous transportons
dans mon coeur, et l'ardeur des sentiments ai temple de Jérusalem, nous voyons le
de piété qu'elles y excitaient faisait couler peuple juif offrant ses holocaustes et ses
de mnes yeu:x une grande abondanced prémices au chant des cantiques, au son
larmes, mais de larmes délicieuses, et qui des trompettes et des cymbales, afin <le té-
faisaient alors le plus grand pla;sir le ma moignor de la joie avec laquelle il presen-
VIe:" c tait au Seigneur les dons qu'il avait reçus

Et pour citer à l'appui de notre thèse de sa munificence.
queIgues ti aits d'atoimes bien différents Le chant est donc îun exercice qui ré-
sous le rapport religieux surtout, nous jouit, élève et vivifie l'âme non-seulement
<lirons de plus que l'histoire rapporte que de celui qui s'y livre avec amour et recon-
Jean-Jacques Rousseau assistait Je temps naissance, mais aussi de tous ceux qui
à autre aux Vêpres de Saint-Sulpice, à l'écoutent attentivement et avec l'inten-
Paris, pour y éprouver ce divin enthou- tion de faire passer en eux les sentiments
siasmue dont une âme sensible ne saurait de joie, d'affection ou de douleur et de re-
se défendre, quand elle prend part avec pentir qu'il ne peut alors manquer da ré-
quelque recueillement aux sublimes mélo- veiller dans leurs cours.
dies qui, jointes à l'accord d'un peuple Il est aussi un puissant moyen de nous
nombreux et à la décence et pompe des faire penser que nous sommes voyageurs
rites sacrés, prenaient dans cette superbe sur la terre, que le Ciel est notre patrie,
Eglise un degré d'intér-t capable d'élever que nous avons besoin de Jésus Christ
!a piété jusqu'au.x Cieux, et d'attendrir le pour y tendre et pour y arriver afin que
cœur Même d'un sceptique. là nous puissions méler nos voix au chour

Le simplo récitatif de nos prière-s fisait des bienheureux et chanter avec eux le
sur cet homme une telle ir-pression, qu'il cantique immortel : Saîrr ! SkrT! SKIT!
ie pouvait l'entendre sans être touché qui meurt et renait éternlement dans

jusqu'aux larmes. qextase éternelle ldes Ciciux.
" Un jour, dit Bernarlin de Saint-

Pierre, étant allé avec Rousseau nous pro- A. L. DsAULxIans.
mener au Chant-Valérien, quand nous
fûmes venu aui sommet de la montagne, -
nons formies le projet de demander à

I diner aux ermites qui en ont fait leur de- PENSEES.
'meure. Nous arrivimes chez eux un cieu . p
avant qu'ils se mirent à table, er pd Chanter, c est prier.
qu'ils étaient à l'Eglise, J. J. Roussean
me proposa d'y entrer et d'y faire notre Tout coeur pur attire à ui, n'importe à
prière. quel ûge.

" Les ermites chantaient alors les Lita-
nies de la Providence, qui sont fort belles. Rougir du mal est sagesse ; rougir du
Après que nous eûmes fait notre prière bien, folie.
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Biographies.

(Pour 'Alliun des F'milla.|

L'HoN. THEODORE ROBITAILLE,

LIEUTENANT-GOUVERNEUR

DE LA

Province de Quebec.

'11o. M. RoAr.uu.A est
issu d'une les plus an-
connes familles canadien-
nes-fr:nçaises du pays.

A1 L'un de ses grands oncles,
Messire Robitaille, était
aumônier dans la milice
active du Bas-Canada
pendant la guerre de 1812
à laquelle tous les mem-
bres de la famille prirent
une part active. Un au

ire de ses grands oncles, le rivéreid 31.
Louis Frodeur, après sept années de mis-
sion dans le Nouveau Brunswick, fut
nommé curé de St. Roch des Aulnets où
il mourut, éguant toute se fortime au
collége de Sainte-Anne dont il était l'un
-des fondateurs. Jean Robitaille, écr., qui
.a été membre de la législature du Canada
pendant vingt ans, à partir de 1809 à
1829, était aussi l'un des grands oncles
du lieutenant-gou verneur.

L'honorable Théodore Robitaille est né
à Varennes, P. Q., le 29 janvier 1934 et
est par conséquent âgé de 48 ans. Il est
le fils de feu Adolphe Robiiaille, écr.,
N.P., de son vivant de Varennes. Il re-
çut son éducation à l'école modèle de Va-
rennes, aux Etats-Unis, au Séminaire de
Sainte-Thérèse, à l'Université Laval et à
l'Université du collége McGill à Mon-
tréal, où il obtint ses diplômes de M.D. au
mois do mai 185S.

En novembre 1867, il épousa Delle
Marie-Joséphine-Charlotte-Emma, fille de
P. A. Quesnel, écr., et petite fille de feu
l'bon. F. A. Quesnel, membre du Conseil
Législatif du Canada. Lors des élections
générales de 1861, il fut élu député à
l'Assemblée Législative, pour le comté de
Bonaventure, et il a représenté ce comté
depuis cette époque jusqu'à la Confédéra-
tien des Provinces. Il fut élu à la Cham-
bre des Communes en 1867, pour le même
comté qu'il a continué à représenter jus-
qu au moment où il dût quitter la Cham-
bre des Communes du Canada, pour se
rendre à Spencer Wood.

Pendant les trois années qui ont précé-

dé l'abolition du double mandat, il était
aussi député local du comté de Bonavert-
ture.

En 1873, il fut appelé à faire partie du
ministéro Macdonald, il fut assermenté
comme Receveur-Général et membre du
Conseil Privé du Canada, le 30 janvier
1873. Il a continué à faire partie du
ministère Macdonald jusqu'au ýnoment où
Sir John Macdonald remit son porte-
feuille.

La Gazelle Oficielle, en date d'Ottawa,
le 26 juillet 1879, contenait ce qui suit

OTTAWA, 26 juillet.

" !aI'e"li/-l du Secrétaire d'Etat du Canada.

[Pour I ,ralli 'I-s Fanille.

SIR H EC1'OR LANGEVIN,
K.C.M.G. C.B. C.R.

MINISTRE DES TRAVAUX PUBLICS DU CANADA.

'ua't qîep e pellein
,'orfa.

Il a plu à Son Excellence le Gouver-.
ncuir-Général de faire la nomination suli- OisQu I 85', I'lîvînnîe

vanesavird'Etait dlistinguté dont nousqVante, savoir :D
I ' offrouns aujotid'liiui îa no-

OTTAWA, 26 juillet 1879. 6 tice biographique, mettait

L'honorable Théodore Robitaille, de a e n ette l age i
la cité de Québec, membre du Conseil xime, I à chacun sol nérite,"

" Privé de la Reine pour le Canada, Lieu- il ne s'nttendait peut-être pas,
tenant-Gouverneur de la province de alors, qu'il serait lui-même, à un
Québec, vice l'honorable Lue Letellier ni2nt donné, le chef de

" de St. Just." cette Province qu'il tenait à faire con-

Cette nouelle ne cusa a aucune sur- naitre avantageusement de ceux qui igîte-

prise, depuis lon-gtemps déjà on mention- raient encore ses richesses et ses res-
nait le nom du Lieutenant-Gouverneur sources.
actuel, comme devant être celui du suc- M. Hector Lange% iii (c'est ainsi que
cesseur de feu M. Letellier de St. Just. nous le désignerons dans cet écrit> est ne
Il n'entre pas dans nos idées de faire ici à Québec en 1826. Il fit ses etudes nu
la moindre allusion à des évènements qui Séminaire de cette ville et fut adis au

ontdoné ie à ie (ls utts ccrtio-barreau en 1850. Disons de suite, queont donné lieu à bien des luttes accrimno-
nieuses, dont le suutenir ne vivra que 'M. Langein a été pendant sa cléricature,
trop longtemps peut-être , de mortuis nil l'élève de SiV George Etienne Cartier, dont
nisi bonun discere. Sir John A. Macdonald tient à honneur

La nomination de l'honorable M. Ro- de rappeler sans cesse le noble et glo.
bitaille, au poste de Lieutenant-Gouver- rieux souvenir, et que l'élève n su retron-
neur de la province de Québec, fut géné- ver le sillon que le maître avait profoîîdô-
ralement accueillie par les hommes poli- tent tracé.
tiques des deux partis. En 1854, il épousa lainée des demoi-

Il acceptait la responsabilité d'une tâche selles du Lieutenant-Colonel Têtu. Cette
difficile, mais sa modération et son esprit union fut bénie par la naissance de plu.
de justice lui firent surmonter bien des sieurs enfants, mais, hélas ! comme tout
obstacles et lui firent aplanir bien des n'est <V 'ieur et malheur ici-Ios, la mort
difficultés, dont lui seul, sans doute, a le a passe, il n'y I pas encore bien long-
secret. Aussi, lui devons-nous cette jus. temps, chez cette noble famille, rendant
tice de dire que jusqu'à présent il a agi vide à son foyer, une place que nul ne
avec l'impartialité nécessaire à ceux ,ui remplira désormais. Accablé par ce chu.
sont les dépositaires d'une partie de l'au- grin, A. lungevin eest montré aussi
torité de notre gracieuse Souveraine. grand et résigné devant ue tombe, qu'un.

An physique, M. Robitaille est un fort passible (evant les injures de ses ennemi%.
bel homme, aux manières agréables et Le 30 mars 1864, il était fait conseil
bienveillantes. Il est essentiellement un de la reine. Ce fut le 2janvier 1858, que
homme du monde. Aux qualités recon- M. Langevin ft élu représentant du peu-
nues chez les gens bien élevées il ajoute pie, pour la première fois. Au comté de
celle d'être un causeu- agréable. Dorchester revient l'honneur d'avoir lancé

Il remplit dignement les hautes fono. dans la vie publique un homme dont les
tions de sa charge et les Canadiens-Fran, services ne sauraient être méconnus et
çais ont raison d'être fiers de trouver, en dont le nom sera désormais mêlé avec or-
la personne du Lieutenant-Gouverneur de gueil aux pages de notre histoire Suani
Québec, un compatriote aussi distingué et quz4que )elerportat."
aussi digne de la position qu'il occupe. L'étranger qui obtient la faveur insigne

d'avoir accès à la gralerie de l'Orateur, lien-
dant une séance de la Chambre don Conm-
munes, peutévoir au troisième sige à la
droite de l'Orateur, un homme xqui n' ja-
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mais été jeune et qui ne sera jamais Aujoud'hui que nos relations sont re
vieux. Il est mis avec la plus grande ouées avec la France, et que nous poi
simlplicité et cependant le lion lo plus ini- v'ns espérer avoir au micu (e nous un
pitoyable serait embarrassé do trouver émigration française respectable, nous n
quoique ce soit à redire sur la bonne tenue (evons pas oublier (Il dès 1855, M. Uec
et le recherché do la toilette de cet lonc tor L. Langevin, avocat, do Québec, écri
rable monsieur. Il est toujours à Son vait ceci Ce n'est que depuis quelque
sige et suit le débat avec une patience années (ue l'on a commencé à uppréciet
parfois digne d'une meilleure cause : les " e Europe l'importance et les ressources
grands efi'orts des orateurs enthousiastes du Canada. Jusqu'alors on n'avait ac
le trouvent toujours parfaitement calme coutumé le ne voir dans ce pays qu'un
et les longs discours ennuyeux-il y en a simple colonie de la Grande Bretagne
parfois à la clhamibre des ComneSne sans se r re compte d ce qu'elle va-
le font pu dormir. Ce depute, on l'a déjà lait et <e ce qu'ell vaudrait. Les plus
déNinîe, c'est le dt'ntmt des ''rois hardis allaient jus ju'à croire que l'An-
Rivières. gleterre consentirait quelque jour à lui

A ce talent. tant envie de ses col!égues, allonger sa chaîne et I lui permettre gé
dans le Ministère com me dans la Chambre, néreusement le contribuer au prionient
le tout endurer sans se plaindre et le tics dépenses (le la mêre-patrie en lui ac-
conduire les affaires dans la direction qu'il cordant une faible représentation ai sein
a choisie, le Ministre des Travaux Publics du Parlemnt ngluis. is qui pon-
ei joint un autre qui a énormément de sait qu'en 1855 le Canada serait assez
mérite, c'est celui <'avoir le courage de grand, assez fort pour avoir déjà revon-
tdlire :sw, lorsque l'occsion s'eni présente. " diqué et obtenu le coneôle plein et en-

Il nie comprend pas cette nuée d'iispi- "tier de ses affaires, se faire respecter de
ants et de soupirants qlue l'on fait v'ivre la métropole, et n'avoir guère pouir le

d'espératnce on attendant (Ille la réalité les "rattacher à elle d'autres liens que ceux
fatsse mourir-. Auissi sa fianitlise est-tlle "que la volonté oit l'intérêt lui impose-
devenue proverbiale, et il o'lst pas dare srait."
d'entendlre cette liltrase Qu'est-ce' (Ille Ce progré-s annoncé par le jeune av.ocat
Laugeviiu en a (lit ? ot liet encore L Laa- de Québec, en 18r5, ne s'est-il pas sensi-
.e('ia a dit que oui, oi Lriagerin <t dit blomnt accentué ; et le Ministre dles
iolt. Il a suivi ci% cela l'exemle dclit r- Travaux Publics n'a-t-il pas quelques droits

gIetté Sir George-Etienne CSartier. à faire valoir, comme sa p)art des travaux
M. Langevin n'était enicore qu'tn tout qui ont amené ce glorieux résultat de tant

Jeuine homme lorsqu'il commença a S0occ(i <le luttes plus o moins acrimonieuses
pet- de politique, et nous voyons tIlle c "- D 185S à 1878 M. Langevin a soute
ptendant sa carriére était dtj ; r e n ' nu 12 campagnes électorales. Voilà dne

juie. 23 ans accomplis consac-és a la Giad pt -
tiduranla m êmered pauneéu na it-l blique, dont il sortira plus pauvre qu'il

Sville de Qdébec, et il avait été evaatai u
cela l'1n1 <les mlenb-.es _1' oeill Munic- pehr des affaires des autres ; u. Langevin

pal le cette ville. ce- aurait p être riche, il ne l'a pas voulu,
i 1859, il fut réélit maire de la villo cela le regarde. Je ne discute pas sur les

Smérites o démérites du fait, seulement je

nope pot fuinie une négociation (les <lé-set
bnties de la ville de Québec. Il ftut <le; Avant de nous occuper des différentes

nouveau ré-élu et demeur-a nmair-e lei qi lu 'tttes électorales de M. Langev-in, disons
e s qu'en 1859 M. Langevin fut envoyé en

I fut peudait d'ai ans, og et 1862, Europe, comme vice-présidont de la cern-

président (le la Société Saint-Jean- Baptiste' pagnie du chtemin de fer du Nord, pour
de Qoébec. Et nous voyons qu'en 1863 voir à quelles conditions la compagnie
et 1864 il présidait à pirst adien pouriait se procurer les capitaux nces.
(le cette même ville. saires pour ja construction du chemin.

De 147 a 1849, d. Langevin éabita Le cadre que je me suis tracé et la ré-
Montréal ; il doit garder encore un bon solution fe-me que j'ai prise do m'abstenir
souvenir de plus d'un ami qui le reçrent de tout comientakro qui pourrait, même
avec bienveillance, et prédirent pour lui, de loin, donner à ces portraits n co
les haute,,; destinées auxquelles il a été leur- politique que je ,îe v'eux pas leur ira-
appelé. p-gne-, me fait un devoir de n c'absteni

A. Mottéal, e. Langeein s'occupa de de donner les raisons qui ont plus ou
la ietéction les laEties liier. et. moins contribué à faire retarder le succès
plus tard, en 1857, alois qu'il était repré- de cette entreprise. Nous avons notre
sentant du comté de Dorchester, M. Lan- chemin de fer d Nord. Nos hommes
pevin sédigea le Courrier du Ca;ada en d'Etat de caque parti politique ont trt-
qualité de rédacteur conjoint aut Dm-. J. C. vaillé peur ce succès. Nous l'avons obtenu.
Tae]iZ.-Nz"ous auirons -à parler prîochmaine- Vol to thte p>aît but to the future lonIs to-se
ment du embretd par'e te n 1 ibility.
tille. Voici les fut rélumar difdeilantes huttes

-1électorales soutenues par le représentant
Sles Trois-Riviéres :

-| I owt éltiotn--.ias
-| M. Langevin, éli
SM. lotiliot, ex-déptt eoppots

M. Forest, jr. j
2e élection-18G1 : Elu par acclhnation.
3e élection-1863:

Lanigevini, élu
Henri T. Taschereau, oppomnit

4e élection-186-1: Elu par acel utnation.
s 5e 6lection-18i7 Elu par acciaination poi ki

-humbre Provinciale <lu
Québec.

Ge élection -1867 ; (Pour la Chanb,-s Jes C-mn-
- mîunes )

Langevini, élu.
- Laroclielle. opposant.

Qur-Bsc CTZ.st.

-e électoa-1871 Elu par.acclaination pouie la
Cbainbre provinciale de
Québec.

CoMT£- DoRcHErsrEa.

8c élection-l872: (Pour la Chanbre des 1'om-
mune..)

Langevin, élu.
Marceau, oppesant.
COTi DE CHARLEvoIX.

9e électton-1876: (Pour la Chambre l's ('o,-
munes )
Langevin, élu
Tremblay. opposant.

10e élection-1877: (Pour la Chamabre des Cut-
munes.)

Langevin, élu.
Tremblay, opposant.

Coxrk D: Risiousxt
i le élt!%ioii-1878 : (Pour la Cham,,e f-t Con

nuies )
Langevin défait par le
Dr FiseL.

Taois-Rivits.
I 2e élection -1878 .Elu par acclamt .t'o

M. Langevin fut tour à tour Solliciteur
Général, Secrétaire d'Etat pour le Canada.
Maitre Général des Postes, et possède en
ce moment le portefeuille le Ministre des
Travaux Publics.

En 1867, il prêtait serment ei qualité
de Membre du Conseil Privé.

Il devint compagnon de l'Ordre dit
Bain, par le désir de Sa Majesté, en 1868,
et fait commandenr de l'Ordre de Saint-
Grégoire, par Sa Sainteté Pie IX, ei
1870.

Il faisait partie de la convention le
Charlottetown en 1864 et de la conven-
tion teniue à Québec en la méme année.
Il fut aussi au nombre des membres de la
Convention Coloniale de Londres, de 1866
à 1867, pour compléter les arrangements
de l'Union des Provinces de l'Amérique
Britannique du Nord.

En 1871, se rendant ail désir dt gou
vernement, il visita la Colombie anglaise
et, à son retour, publia in extenso, uit
compte rendu détaillé de son voyage.

Pendant la ses;iot dte 1873, (S'.

-
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George Etienne Cartior était alors ein
Angleterre), M. Langovin conduisit l'Op-
position, à la Chambre les Communes du
Canada et le jour même où le pays en
deuil, comptait une tombe de plus, où Sir
George reposera désormais, Sir Hector
était choisi comme son successeur et ac-
eeptait la responsabilité comme chef du
parti conservateur (le la province de Qué.
bce.

M. Langavin n'est pas orateur à créer
sensation ; il semble dédaigner les grands
mouvements. Il a un peu l'air de se <ire
qu'il parle pour lui-même, tant pis pour
ceux qui ne voudront pas ou ne pourront
pas le comprendre. Si sa voix parfois
devient monotone, la phrase est toujours
correcte. On saisit de suite, en l'écoutant,
oit il veut en venir. Comme tous les
écrivains, il se rappelle toujours ses pre-
mières armes et il lance une improvisation
en y mettant une symétrie égale à celle
exigée pourt un article deoj urnal.

M. Langevin a de sui , occupé une
place au premier rang, dans le parti dont
il est le chef aujourd'hui, et il n'y a eu
qu'un cri d'approbation, entendu d'un
bout à l'autre du Dominion, lorsque par
l'entremise de Son Excellence le Marquis
de Loi-ne, gouvernenr-général du Canada,
Sa Majesté conférait au Ministre des Tra-
vaux*Publics le titre justement mérité de
Chevalier <le l'Ordre de St. Michel et St.
George.

Tel est l'homme que la majorité des
Canadiens-Français de la province de
Québec a acclamé comme son chef. Es-
pérons que la Providence saura lui donner
les moyens de remplir dignement les de-
voira de la lourde charge qui lui est impo-
sée et puisqu'un jour viendra où il ne res-
tera plus qu'à mettre sur sa tombe ces
mots : Hicjacet Vir Probus ; prions Dieu
<le pouvoir encore pendant de longues an:
nées appliquer au ministre des Travaux
Publics cette maxime : Suan quisque pel-
/•m porta .

CHARLES OUIIIET.

PENSEES.

Rien ne pénètre aussi doucement et
aussi profondément dans l'âme que l'in-
tluince le l'exemple.

Que l'honneur soit une éperon pour la
vertu, et non un étrier pour l'orgueil.

Il est naturel à l'homme d'admirer plu-
tôt:ce qui est nouveau que ce qui est
grand.

Admirez un guerrier dans l'action, un
piloté dans la tempête, et la vertu dans
les revers.

Chronique.

[Pour l'jlbumn les Famiti.les.]

UNE PAGE OUBLIEÉ

SUE LA

roto~ E X 1880. d Q%ëo

i jour de la Saint-Jean-
Baptiste parut un peu
chagrin dès l'aurore, ce-
pendant nous ne tardâ-.
mes guère à nous rassurer
lorsque les légers nuages
s'ouvrirent pour laisser
paraïtre le soleil dont l'é-
clat puissant changea
bientôt en tulles dorées
les brouillards diaprés
qui, timidement groupés

sur le fond d'azur, s'enfuirent et s'éfran-
gèrent aux créneaux de l'horizon. Tout
ce déploiement de faste national, de ma.
gnificence et de splendeur, marqués du
grand cachet patriotique que nos pères ont
eux-nièmes soigneusement élaboré, cou-
vrait de son ombre rajeunissante, la vieille
cité hospitalière du Canada et emplissait
l'esprit de mille pensées, sentiments et
sensations au fur et à mesure que les
scènes se succédaient avec ordre sous la
baguette magique du Commissaire-Ordon-
nateur.

Tout le peuple canadien assemblé dès
l'aube sur le plateau des Buttes à Neveu-
,.uteurs qui se courbèrent si douloureu-
seL ent jadis, sous le lourd glaive de
l'Ana <les combats,-contemplait avec
émotion d'amour, en ce jour de paix, de
bonheurs et de joies nationales, les scènes
ravissantes et sublimes qu'of'rait le sacri-
fiee du Divin Martyr, dans un sanctuaire
ayant pour parvis, ce tertre mme teint
du sang de nos aieux, pour voûte, les
voiles infinies du firmament, et pour flam-
beau, l'astre resplendissant du jour.

Les vingt.quatre chars allégoriques, les
vingt-trois corps de musique, les sociétés
bienveillantes, les Hurons de Lorette dans
leurs costumes pittoresques et brillants,
les diff-érents corps de métiers, etc., etc.,
fornèrent un défilé gigantesque qui re,
cueillit les applaudissements des specta,
tours sur son parcours à tivern les rues :

Grande Allée, St. Louis. Dufort, Buade,
Fabrique, Saint-Jean, d'Aiguillon, Saint-
George, Côte d'Abraham, La Couronne,
Desfossès, St. Joseph, Colomb, Albert,
St. Valier, Côto du Palais, Bonaparto et
Terrasse Frontenac, oü le président et
d'autres officiers de h Société Saint-Jean.
Baptiste de Québec, Montréal et Trois.
Rivières, adressèrent la parolo .1 la foule
avant que chacun se dispersat pour goûter
un repos bien mérité et pouvoir reprendre
avec plus d'entrain que jamais, les amuse-
ments variés de la soirée, consistant en
banquet, concerts et théâtres, où le drame
de LouisJoseph Papincau-production
brillante d'un jet d'esprit dont la distine-
tion n'est égalée que par les élans du plus
pur patriotisme-fut interprêté avec suc-
cès et un rare bonheur, par nos amis le
Montréal, ayant pour directeur l'auteur
lui-même.

Les chars historiques furent certaine-
ment ceux qui s'attirèrent le plus de féli-
citations de la part des cor-jaisseurs, tant
par leur valeur artistique, que par la mis-
sion exceptionnellemeni choisie, intéres-
sante et difficile que s'était imposée la
personne éminemment d'esprit qui, la pre.
mière en conçut l'heureuse idée. Le re.
gard étonné eut voulu dans son admira-
tion on embrasser tous les détails, depuis
la forme semi-sphérique de la première
plateforme avec sièges en amphithéâtre,
les oriflammes multicolores ornant gra-
cieusement la corniche extérieure du dôme
d'élégance et de perfection architecturales
et proclamant les célébrités du clergé ca-
nadien, les couronnes de verdure mettant
en relief des noms fameux écrits en or, et
suspendus aux chapiteaux des colonnades
légères qui soutenaient le dôme étoilé,
:lont les franges d'argent et les festons de
soies protégèrent des ardeurs du jour le
frais et gracieux tableau présenté par la
réunion des cinquante élèves de l'Acadé-
mie Commerciale, personnifiant, chacun
dans leurs riches costumes caractéristiques,
ceux de nos ancêtres qui, depuis la décou-
verte du Canada jusqu'à nos jours, surent
mériter l'honneur et la gloire d'inscrire
leurs noms sur le socle d'or de la renom-
mée.

Ce n'est que justice de remercier publi-
quement le promoteur de cette entrenrise
si belle et si patriotique, le Cher Frère
STEPHENs, Principal de l'Académie Coin-
merciale de Québec, qui, dans ce travail
artistique, partagea sa tâche avec le Cher
Frère Stanislas, travaillant l'un et l'autre
avec un égal mérite, chacun suivant son
talent, et avec ce tact et cette impartialité
acquises par les hautes intelligences, dans
l'accomplissement quotidien du devoir. Ce
tact et cette impartialité surent présider
au choix de leurs sujets historiques, vair--
quant dans leur route les obstacles que
l'histoire au front régide, a inévitable-
ment fait surgir entre -leur pensée et la
forme tangible dont il leur-a. fallu, .lar xe-
vêtir: procédant ainsi, énergiquement
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sous 1 Inspiration d'un i ayon de luiniére des grands hîommeîUs. LOu C kit ieur ime <rus rs, lai preuve la plus éminente de sot
et de feu, de force a calciner les biens avec ré%clait la supériorité de leur intelligence patriotisme, c'e.st d'avoir fonde à Québee,
lesquels le fanatisme-sous quelque forme et de leur caractère. on 1812, avec le concours les autres ci
qu'il s'offre aux regards--essaye d'entra- " Ludger DuvERNA\, fondateurl de la toyens, cette belfn association qui s'est en-

er cette vraie liberte d'esprit qui pour Société St. jean-Baptiste à Montréal, na rôlée sous l'étendard de St. Jean l3aptiste,
suit la vérité jusque dans l'Ether. quit à Verclières le 22 janvier 1790. En et dont. on célèbre aujourd'hui pour la

I e premier char contenait . Jacques- 1817 il allait fonder à Tiois-Rivières 38ième fois l'anniversaire de sa fondation.
Lartier, Donnacona, Roberval, De la un journal qui s'appelait la Gazette dles Il mourut dans sa ville natale le septième
Roche, Do Monts, Champlain, Louis ié- 'rois-Ririères, et (u'il par% int à soutenir jour <le novembre 1869.
bert (patriarche les seigneurs <lu Canada, jusqu'en 1822. En 1823 il publia le Sir George-Etienne CARTIER, l'un de
et premier citoyen le la IIante-Ville), La Constitutionnel, qui vécut deux ans. En nos plus grands hommes d'Etat, est né à
'Tour, La Violette, Montmattgnly, Maison 1827 il vint se fixer à Montréal et se joi- Saint-Antoine du lichelieu en 1814. Il
ieuve, Closse, Nicolet, D'Ailleboust, de guit à l'un des plus grands patriotes et entra drns le barreau en 1835 et se jeta
t'oulonge, Boucher de Grosbois, D'Argen- des hommes les plus remarquables de dans la vie politique. Il fut procureur
sojn, Dollard, D'Avaagomi, Tracy, Talon, l'époque, l'lion. A. N. Morin, pour fonder général jusqu'en 1867 époque oit il accepta

>e Courcelles, Le Moyne, Lamotihe, Cadil- la Jinerve. A par tir de cette époque le le portefeuille de la milice. Il fut l'un
lac. nom de M. Duvernay est inscrit sur toutes (les fondateurs de la Conféderation et

Dans le second char figuratient. Fron-'les pages de l'histoire émouvante de nos l'auteur d'un grand nombre de mesures,
tenac, De la Salle, .loliet St. Castin, d'I- luttes politiques. Emprisonné trois fois dont les principales sont le bill de la Te
berville, de Séigny, Kondiaronk, <le pour avoir eu le courage <le publier dans lieur Seigneuriile et celui <le la codifica.
Subercase, Bienrille, Hertel le Rouville, son journal des articles énergiques à la- tien des lois. Il mourut en Angleterre
de Vaudreuil, le Beauharnois, le Léry, dresse les bureaucrates qui voulaient nouis le 20 mai 1873.
Villier, le Beaujeu, le Vaudreuil (le mettre à leurs pieds, sa popularité devint
dernier gouverneur françis et fils du pré- très considérable, et il s'en servit pour III
cèdent gouverneur de ce nom), dle Mont- faire triompher la cause <le ses compa-
calm, Lévis, .Uougainville, Bouclihette, <le triotes. Elu membre de la Chambre pour Remplies d'animation, pleines d'un tu-

îlaberrv. le comté de Laclenaye en 1837, il était multe joyeux et brillamment pavoisées,
obligé quelques mois après de s'expatrier telles etaient les rues sur le parcours de

Il afin d'échapper à l'emprisonnement. Il la procession, et plusieurs édifices publics,
se réfugia à Barlington oit il fonda, en nbtamment le Palais du Parlement, l'Hô-

Lns personnages qui suivent, objet <le 1837, le Patriote. Il mourut le 28 no- tel du Gouvernement, le Palais de l'Ar-
la respectueuse adnration de leurs conci- vembre 1852." chevêché, l'Ecole Normale, l'Université
toyens, ont été tellement connus en Cana- Dr Pierre Martial BARDY, descendant Laval, les Ursulines et quelques rési-
la, que c'est autant un plaisir qu'un de- de l'illustre famille romaine les comtes dences privées, surtout l'ancienne demeure

voir de reproduire ici quelues nes des de Bardi, si florissante au xive et xve du fondateur-maintenant encore celle de
notices biographnques publiées en juin siècles, naquit à Québec le 30 novembre sa veuve-avaient revêtues leurs plus
dernier, sur chacun d'eux : 1797. Après avoir fait des études aussi coûteuses parures.

" Louis-Joseph PANNEAU, né a Mon- brillantes que solides et variées au Sémi- Je pus tout à mou aise examiner ces
ti. d le 7 octobre 1786 ;nommé President naire de Québec, où lejuge Elzéar Bédard dée>rations et en prendre note (nous at-
on Orateur <le la Chambre en 1815 ; le et lui furent les élèves les plus distingués tendîmes le cortège de Jean-Baptiste au
chef du Bas-Canada depuis cette époque de la classe du Bévd Messire Jérôme De- moins deux heures) puisque complaisam-
jusqu'en 1837 ; mort le 28 s-ptenibre mers, il fut licencié docteur en médecine ment quelques amis m'avaient offert de
1870. C'est encore, comme le <lit notre à Montréal, en novembre 1819. En 1834, m'installer confortablement avec eux dans
poa.e lauréat, dats le draine qui vient le comté de Rouville lui confia le mandat une fenêtre en face de la maison du fon-
d'avoir tant de succès à Montréal et à de représentant à l'Assemblée Législative. dateur; et comme tant d'autres décora-
Québec, la plus grande figure <le notre Il forma alors partie de cette vaillante et tions et bannières ont été minutieusement
histoire, politique. remarquable phalange de jeunes canadiens décrites dtns les journaux pendant que

~ ntrraequi constollèrent, comnme autant d'étoiles, celles ci n'ont eu de mention nulle part,Ilt pcje crois vous intéresser, M. Directer,Neuit que sa voix pour glaive et hon corps pour
[cuirasse. l'honorable L. J. Papineau. D'un érudi- et vous être agréable on même temps lar

Courbon-nous done devant ce pieur des jours tien approfondie, ce savant émérite et eta- la précision (le nies renseignements qui
[anciens, tour agréable, parlait et écrivait sur toits stppléent à cette lacune involontaire.

S il ne partagea point nos croyant es augustes, Sujets avec le véritable talent de ces hem Sur cette lernière résidence rivalisaient
N'oublions pas qu'il fut juste parmi les justes, tes éminemment doues, dont on conserve l'art, la richesse, l'éclat et la splendeur

Et le plus grand parni les siens. ajamais le souvenir; on casserve de ]i por former un ensembleparicièment

-Sir Lomus-Hypjolite LAFo.srAt., ne a quelques écrits scientifiques qîi sont de agréable au regard, tant par la nouveauté
Boucherville en 1807 ; éli deputé de %éritables perles littéraires. Il remplit (lit genre des draperies, que par leur sy-
Terrebonne en 1830, a l'àge de %ingt-tros différentes charges de confiance avec lion- métrique élégance, représentant le pavil
:lts ; emprisonné en 1837 ; chef du Bas- neur, intégrité et un talent uni à un dé- Ion national-cehui primitivement atlopté
Canad.a apres l'Union, nomme Juge en vonemeat peu ordinaire, et parmi les Su- par la société lots de sa fondation-et fi
chef de la Cour <lit Batc <le la R{eine en vres que Québec lui doit, c'est en grande -urant les bases fondamentales de nos
1814, et fait baronnet quelques temps partie lérection du nonument des Braves croyances religieuses. la Fol, l'EsPÉRAxCF

re 1760, qui pl avec fierté sr les et la CART.
Si Papîtu est considéré comme plaines ot'Abraham : oeuvre nationale s'il Du sommet jusqu'a sol, d'où elle était

l'orateur le plus puissant, le tribun le en fut jamais, qui ne du t son érection relevée par e gracieux anneaux de blan-
pîlus populaire que noius àaYons ot-au fait qu'à l'activité, atu zèle et à l'énergique clles rochîes et de verdure cette draperie
le plus grand orateur <le 'Ameriq'e-M. perséérance qu'il ne ssa de déployer allégorique déroulait srs ulis opulents et
Lafontaine passe pmour l'homme d'Etat le durant les trois aunées qu'il garda la pré- Ide ajestueuse ampleur, entre chaque
plus remarquable que le pays ait produit. sidenqe de la Société iq. Jean- ptiste. trumeaux marquant ainsi le preier d'une
ls étaient toits (toux t1illés à la manière Mais cortuine ent que la pIts belle ce ses brillante couler d'éiaéraurde, le second,
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d'une blancheur immaculée, et le troisième,
d'une éclatante nuance de pourpre.

Trente-neuf couronnes de feuilles d'éra-
Mles et d'immLrtelles enlaoées les unes
.ux autres, ornaient la téte de cette dra-
perio d'un genre unique, tandis que les
fenêtres festonnées de feuilles embléma.
tiques soutenaient à leur centre et à leur
base do riantes couronnes, que berçaient
doucement l'haleine du zéphir.

Deux érables au feuillage abondant ap-
puyaient leurs pieds aux deux extrémités
idu toit et formaient un triangle régulier,

mariant leurs ramures touffues audessus
des draperies, pour protéger de leur ombre
fortement accentuée la haute figure (le
St. Jean-Baptiste qui, sa croix on main,
avec le doux agneau blanc à ses pieds, do-
minait au centre vacant du triangle.

Mais certainement que la partie la plus
importante de la décoration était cette
splendide bannière ent satin blanc, parais-
sant avoir douze pieds do hauteur sur neuf
de largeur, et croisant la rue-entre deux
immenses pavillons le la Puissance. Un
grand portrait à l'huile du vénérable fon-
dateur-portrait de famille-ornait le
centre de cette bannière sur le fond blanc
de laquelle se détachaient avec un éclat
vif et chatoyant, ces lettres hautes à pieu
près de neuf pouces, en or écaillé avec
ombres d'azur velouté : Dr PiErnE MAR-
TIAL BARDY, président-fondateur do la
socié•é St. Jean Baptiste. 1842.-Québec
1880.

Cette riche et élégante bannière, enea-
drée de feuilles naturelles dérobées aux
plus beaux arbres dont nos pères ont fait
choix pour emblème de la nation, bril-
lait d'un éclat radieux sous les tous ver-
doyants et légèrement carminés , maints
endroits, de ce cadre plein de fraicheurs
et de parfum national, contrastant agréa-
blement avec les fleurons d'or projetés par
les rayons du soleil, qui mirait leurs
feux éblouissants dans les lettres scintil-
tantes se détachant en relief sur la blan-
cheur satinée du fond, d'où ressortait avec
uine vigueur presque vitale, la douce et
spirituelle figure du fondateur.

Au sommet de la bannière, se balançait
mollement, sous une brise harmonieuse,
aie couronne d'immortelle-symbolo élo-
quent de la gloire impérissable si juste-
ment mérité par le Père de l'association-
avec auréoles en feuilles d'érables et fais-
ceaux de drapeaux Anglais, Tricolore8 et
Star spangled Banner.

Du haut de son image, sur ce tràne im-
provisé, l'ombre bénie du fondateur dût
tressaillir de joie en contemplant tous les
fronts qui composaient le cortège de Jean-
Baptiste respectueusement inclinés en sa
présence ; et quoiqu'étranger à la famille,
sans cependant être indifférent à la mé-
moire vénéré du fondateur, puisque je
comptais au nombre des deux cents pa-
triotes qui, on 1842, jetèrent les bases iné-
branlables sur lesquelles repose encore la
société-je ne puîs défendre mon Ûme
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contre les sensations multiples qui l'as.
saillirent en repaissant nies yeux du spec-
tacle si beau, si imposant, si grandiose de
cette foule immense qui, spontanément et
avec cet enthousiasme provoqué pa- l'elan
irrésistible de la vérité, acclamait par des
hourras frénétiques la cause première (le
leur présente réunion : leur Père qui sur-
gissait inopinément de sa tombe pour bé-
nir et protéger encore de son ombre bien-
faisante ses enfants chéris.

Après les paroles suivantes du prési-
dent actuel adressées à la femme et à la
fille du fondateur-lorsqu'on franchissant
la foule qui, emtu lui, demeurait tête
nue aussi loin que l'mii pouvait atteindre
-il vint à leur fenütre leur présenter la
main en disant: " Ionneur au Dr. P. M.
r rdy, c'est lui qui fut notre Père !" La

bande de la Société Joua: Par derrière
chez mon père, etc. Les autres bandes
étrangères et de la province entonnèrent
chacune à leur tour, enx passant sous la
bannière, les hynines nationaux les plus
connus. Mais ce qui, de l'avis de tous,
offrit le spectacle le plus enchanteur, fut
l'homminigo de la magnifique compagnie
des Zouaves Ponti/icaux dont le colonel,
en plaçant son cheval sous la bannière ci-
haut décrite-et on lig-ne avec elle-or-
donna le Salut Royal. De ces populaires
défenseurs de nos droits et <le notre digni-
té de catholiques, les splendides drapeaux
en soie <le nuances et de richesses opu-
lentes, majestueusement inclinés en face
<lu fondateur,-puis des fenêtres de sa de-
meure où sa femme et sa fille, le visage
inondé du douces larmes, assistaient à
l'ovation faite à celui qui fut lotir chef
bien-aimé et vénéré-présentaient tut coup
d'oil si impressionnable et à la fois si ra-
vissant, que la foule elle-nième émue et
charniée,applaudit h outrance,ot dix milles
bouches lança dans l'espace ses bravos
énergiques.

Parmi ce groupe d'héru, intes fondateurs
essayant de donner lo mouvement et l'ac-
tion à leur grande et vaste pensée, je vois
briller en tête ce citoyen intègre auquel
on offrit la présidence, comme marque de
respect, de confiance absolue en sa capa-
cité supérieure, et comme récompense de
ses travaux intelligents ; lui conférant
ainsi le titre glorieux et INEFFAÇADI.E de
Pére de l'Association, avec la mission
choisie de préparer le sol de ses mains ha-
biles, et de planter sa tente-qu'il résolut
de bâtir en cèdre du Liban, ce bois incor-
ruptible et d'éternelle verdure-sur le
sommet d'un promontoire inaccessible àla
rage des temps.

En continuant à feuilleter les pages de
mes souvenirs et partant du fondateur et
premier président-sur lequel dans toute
association nouvelle repose le succès ou la
déchéance du corps entier-cet homme de
"savoir" comme l'écrivait feu M. Dé-
rosse, "d'un tempérament équitable,
ponctuel dans l'exécution, digne dans les
formes" et doué de ce génie hors ligne

dont les grandes ressources soutenues par
un jugement pénétrant et solide, une in-
telligence brillante et vive, une science et
une érudition des plus profondn, devait
inévitablement atteindre le but vers le-
quel convergeaient toutes les volontés des
membres réunies dans la si-nne ; j'ai aussi
réminisence de M. N. Aubin, .er vice-
président, renommé par ses i'1 titudes ex-
ceptionnelles et dont l'enthousiasme pleine
d'une capacité illimitée, embrassa avec ar
deur la tâche difFicile de rédiger les sta-
tutr; de M. P. J. O. Chauiveau, dont le
nom synonyme <le talents transeendants,
génie et science, est considéré à juste titre
comme le prince de la littérature cana-
dienne, et qui apporta à la société le con-
tingent de sa haute intelligence ; de môme
que M. Joseph Cauchon, dont l'esprit
énergique et la rare habileté politique le
fit plus tard monter jusqu'aux plus hauts
degrés de l'échelle sociale ; de MM. J. C.
Taché et F. M. Dérome, tous deux égale-
ment distingués par leur plume élégante
et chatiée; de M. Auguste Soulard, un
des premiers pottes dont on conserve en.
core précieusement les ouvres soignées ;
de M. James Huston, à l'habileté litté-
raire duquel nous devons de posséder un
Répertoire National où brille presque tous
les noms célèbres de nos premiers littéra-
tours Canadiens. Ce dernier, et M. J. P.
Rhéaune, se partagèr -t la charge de pre-
miers secrétaires de l'Association

J'en compte encore beaucoup d'autres
dont les noms formeraient une liste trop
longue pour cette note.

Ces démonstrations itr posantes m'a.
vaient ému, aussi voulus-je continuer à
en subir le charme, et pouvoir repasser
avec délices mes jeunes années, en quit-
tant la ville pour diriger mes pas vers la
campagne solitaire, dont le calme profond
éclairé par cette demi clarté du jour qui
fuit sous les verges du crépuscule, est bien
propre à seconder les dispositions d'un
esprit évoquant le passé. Je vis se dé-
rouler lentement et par une réminiscence
graduée, tout un monde de souvenir où
les figures couvertes d'enveloppes diapha-
nes prenaient presque la forme vitale de
ceux qui ont embelli l'existence, ou éblouit
par l'éclat retentissant de leur briliant
renom. Que de scènes intimes ! que de
scènes politiques ! je suivis ainsi des yeux,
en contemplant ces mûmes verts gazons,
ces mêmes montagnes sublimes et belles
dans leur majestueuse étendue, ces mêmes
parfunis flottant dans l'ombre, ces mêmes
bruissements de tiges agitant leurs feuilles
et leurs adorantes carolles, ces mêmes
teintes do diamant, (le topaze, d'opale, de
rubis, de saphirs reflétés par les ondes des
rivières et des lacs en recevant les baisers
d'adieu do l'astre de feu. ces mêmes vastes
prairies d'azur, audessus de nos têtes, dia-
prées de vers luisants dont les rayons ren-
dent nos nuits si délicieuses, si belles et si
poétiques, et tant d'autres merveilles qui
ont souri ponr nos pères et qui complai-
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samiiiient brillent encore polir nous. sont une horde d'envahisseurs indus-
J'arrivai à mon logis, tard dans la soi. " triels, ne prenant aucun intérét aux ins-

rée, me promettant de venir goûter lus " titutions du pays, négligeant de devenir
mêéies jouissances l'année pi ochaine à" citoyens américains, vivant dans un état
pareille date, dans les murs hospitaliers " voisin de la mendicité, cherchant, à se
de co cher hon vieux% Québec. "soustraire aux obligations les lois sco-

" laires, étant un ,euî ple sordide et de bas
TÉMOIN OCCLAiir. " étage, et bon tout au plus i travailler

" sous la férule de n'importe quel contre-
1 inaitre et pour n'importo quel salaire."

C'est la première fois que do telles in-

UN PLAIDOYER PATRIOTIQUE, 3 :e,°u °(e tA °iieti"id,k ' sont lnc,.
cument olliciel.

Aussi, M. Gagnon venge-t-il avec une
logique serrée cet échafaudage d'atroces

OTIL zeIé et vigilant colla- colomnies.
boratour, C'ara Limpia. Le< Canadiens Français, ajoute M. Ga.
a flagellé comme il le nié- gnon, ont droit au respect des populations
ritait le rapport du Col des Etats-Unid, car ils ont rendu A c.
Wright, chef du bureau pays des services importants: fondant
des statistiques de Was- des villes, des comtés, des Etats, coiiatlt.
bington, au sujet du tra- tant pour le drapeau étoilé, pacifiant des
al des Canadliens-ran- tribus sauvages, guidant des explorateurs

,u caisoabs a bs aux Etats- ou e e t oia etc., sans rélamer, en ces
tnis. circonstances, l'honneur d'être des fls des

iDans la livraison etis la France, cette généreuse amnie des Etats-
ler jin 1881 de l'Allmmii Unis, dont l'alliance a été cimif ntée par le

les Famill#b, Ca,« L;imptm ttu minait sang, de Leýfayette àl Branidy-Wine, e~t par
ainsi ses réflexions pla reddition e Cornwallis Washinton,

Il Nous somities ai nombre ude 200,_00 et à Rochanmbe, dans lt plaine dle Yor
dan s sEtats de l'Est, il peut y avoir town, il y i un siècle.
des exceptions, mais en somme notre Depuis dix ns, ajoutici encore isi. Ga
race est industrieuse, infatigable au tra- gnon, les Etts vie l'Est ont r dç la ',
vail, noraleet rcligieuse. m ede Can ladien s éniigrés. Et déjà

Nous savons apprécier les in.ltitutions nous comptons 30 éelies par eun bâties,
civiles et politiques qui nous foregiisient. den grand nombre d' ecoles et es proprié-
" Nots o rdmes arrives depuis pe u an- tes foncires innombrables qui lesr atp vil
liées polir le plupart et nous coimptons si e Nou aon <le sta ii-

Splusieurs centaiaies d'électeurs dans Vcer- (eJ le tvlaedsEa3(plEt
etains centres, comme mi Loell, para s 6.828 s Caadiens omepur

" exemple. Nos fanille se campopult de îîle
Nous avons des societés litteraire- 1Embes s; es, ue nus rené-ettolià

"Lui nous fournissent des moyens d'éu-iir 0 mille faniîes de ce b0reill fa-
sements d'un ordre autre que Celui que1 ntllu dns cosît illes d'îil
m ientionne le Col. Wrighlt. 'Nouts avonis il"s u n ouaintc 3 l

" les séances littéraires, musicales et dra- îîaîson 6ans8ls Etauts- Llîîis.
"matiques. Nofailss oioetd puiur

enfants, sonît là polir le prouver." Cea 2,316 pi opriétaires lie préscintenmt-ils

"pa Nous apprcion lesibienfaits ds C'n-

I diens sont loiu d'atre I les J stif-Ei-tis
dont le rappor-t fait îmention, mais qlle, :In

De son c'vite, M. Ferdinand Gagio, r-e- contrai-e, ils s'établissent on ce p 'ays.
dacteui- du Tru'tilltin-, jouir il publié à Constatons que dans les 31 villes et
Worcebte, Etat dut Massucnset, iient ue villageq suis-edntioii , 65,733 enfants
publier le Platiiorer qu'il a été char-gé vont aux écoles, or (l ce nombre il y
(le présenter- à rauilience-enquête teinue àl 12,692 enfants Canadiens, c'est-à-di-o tin
Boston le 25 octobre dernier. cinquième. Et de plus, ces Caiadiens,

Le Col. Carroll P. Wrilît, chef du bu- ces Chinois des Etas de l'Est, ont ale
cau des statistique-, avait cru devoir an- <le eligion, de pahuiotisme et 0 dévoue-
once-, dans le douzième rapport annuîel -itnt polir souteir 48 écoles où angl .

des statistiques sur le travail dans les ma-, et le f-amçais sont cpseignés simultané-
ifactures, que les Canadiens-Franiçais memt avec les principes re loin- foi reli-

senctin o ustacl à l'aeption lu système giensea, et cela dans les trente-une villes
de dix lantes d e trA dil, dans cemtaains ci-desus mentionnées.
Etats; il a po-tendu que Ilins Canadiens A l'appui de 'a thèse. M. Gagnon pu-

blie le tableau qui suit, touchant l'état de
la population canadienne-française de ces
lieux.

Fall lliver, MassR . .. . .
FitclîhburIg, Mass......
Gardner, Miass......
IIîvei-liill, M2lss. .....
flolyoke, Mass .......
Hudson, Alîss........
Indi:ii Orchard, Mass.
Lawrence, Mass......
Mlancliang, Mass......
Millbury, ifass......
Nuw Bedford, Mass..
No. Brookfield, Mass..
Northampton, Mass...
Spencer, Mass.... ...
Soutlthbridge, Miss ....
Webster, Mass .......
\Vorcester, Miss......
Gre-at Falls, N. H .. ..
Nashiua N. I........
Rochi ste-, N. H .....
Bultic, Coin .........
Grosvenordale, Conn. (

villages)...... ....
Putnaim, Conn.......
Me" "'.lc, Coin.. . . .
Champlain, N. Y. .
Glens' Fall, N. Y. .
Plattsbumrg, N. Y. .
Bildeforl, Me.
LewuuvistVn, \le.........
Mal ville, R. I.......
Wounsuckett, R. 1....

Total.. . . . .

Popuaton popuationtotale. Canmadiemnne

. 49.000O 11,000
. 13,000 400

4,988 766
. 18,185 3,200
. 21,978 6,b00
. 4,000 450
. 3,000 1.6>3
.. 39,178 3,500
. 1,829 1,047

4,730 1,:300
. 27,"00 1,20

4,500 800
. 12,172 1,360
. 7,800 3,1-50
. 6,700 3,100
. 6,000 2,400
. 60,000 4,327
. 7,000 2, 50
. 13,397 3,000
. 5,500 600
S3.207 1,925

2
. 2,M00 L,200
. 5,500 1,600
. 19,810 1,150
. 3,200 1,850

12,272 1,650
. 14,001) 4,000
. 12,900 6,500
. 20,000 5,000
. 2,000 1,400
. 16,000 7,000

.- 4G0,73G 86,u88

Sur le chiffra) total de la population
canadienne ie se trouvent point compris
les groupes franco-canadiens de Lowell,
M anchester, Marli ro, etc., dont il n'a pu
obtenir les renseignements avant l'en-
quête. Les statistiques <le Biddeford ne
sont pas complètes. lion plus (1).

M. Gaguon termine son rapport conmme

" Tout ce que nous demandons au nom
dle la justice, c'est la protection contre des
outrages aussi éhontés que ceux contenus
dans le 12ème rapport de ce bureau. Tuut
ce que nous demandons, c'est qu'on re-
connaisse, en face le la logique irrécusable
des faits, le droit <lu peuple Canadien à
étre coisiléré tel qu'il est, c'est-à-dire
loyal, honorable et digne de respect."

(1) D'après le tableam ri-desszus, et autres do-
cumcents que nous poeusLdons, nous avoes lieu
de croire que la population cantutienne-française
établi.- dans cette partie dus Etats-Unis no a u-
r"it dbpDser le chiffre Îe 150,001 ûm- s. Nous
fihuns donc à e.oviroin 300 000: imes l, chiffre
total de h, po -ulation ftieco-cnadicnneetabhta
aux Etats-Unis (.Vote de la Rdaction.)
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ETRENNES A L'ENFANT-JESUS

L'EUVRE DE BETHLEE1I.

ONSUt le chanoine
BELoN , fondateur et
zélateur le cette on-
vre, remercie de tout
coeur les bienfaiteurs
et fondateus de son
Ruvre; il est heu-
reux de leur annoncer
qu'elle a fait <les pro-
grès importants, pen
dant l'année ISSO,
grâce à de généreux!

dons qui lui sont venus des pays étrn-
gers Il constate, toutefois, avec peine
que h généreuse Belgique et la France
diminuent considérablement leurs offran-
des ; leurs propres malheurs en sont indu-
bitablenient la cause. Il espère, cepen-
dant, que la Belgique, ayant contribué
plus largement que le reste <le l'Europe,
depuis dix ans, à l'érection des <deux
grands établissemttents de Bethléem et de I
Bethgemal (école agricole), voudra elle-
même mettre le couronnement à soui
ouvre.

Nous arrivons au faite <le l'édifice.
Qu'on veuille bien nous envoyer, autant
que possible, des dons généreux plutôt
que des honoraires de messes ; et en 1882
l'ouvre pourra chanter l'hymne amibroi-
sienne, entourée <le centaines d'enfants,
arrachés par elle soit au protestantisme
qui les guettait, soit au schisme gaec

On peut nous envoyer les étrenne& au
nom d'un enfant, d'un pécheur, d'un ma-
lade, même à leur insu ; ils participeront
à toutes les prières et saints sacrifices.

Nous publions aujnurd'hui notre der-
nier appel. Les étrennes se-ont clôturées
définitivement, le 2 février au soir, fête de
la Purification. Les produits on seront
ronsacrés aux besoins si murgents de l'Ru-
vre de Bethléem. Io. A partir <lu 15
nove.mbre jusqu'au 2 février, une messe
est dite chaq-ie jour, en Terre-Stinte, pour
les souscripteurs aux EBrqnnes et pour
toutes leurs intentions. 2o. Chaque di-
manche et fête, le salut; et les autres
jours, le chapelet, à la chapelle de l'Or-
phelinat, aux mêmes intentions. 3o. Le
6 janvier, fête de l'Epiphanie, commumion
générale par les élèves de l'Orphelinat :
sainte messe à l'autel de la Ci-èche. 4o Le
2 février, fête de la Purification, jour de
la clôture des Etrennes, une dernière
messe sera célébrée sur l'autel de la Crèche
aux mêmes intentions.

Les offrandes peuvent être adressées à
NN.SS. les E-éques du Canada, o-i à M.
le secrétaire de la Sociéte de St. Charles-
Borronée, 16, rue du (Juré Notre-Dame,

ý 'Iournai (France).

Agriculture.

BRIEF"

COURS D'AGRICULTURE
l'usage des Ecoles et d<

t ultivateurs.

PA i.1

DR. J. M. PAQUIN, M. D.

Note Preliminaire.

Ai souvent pensé quire, si
dans les Ecoles, on obli-
geait les élèves à lire oui à
apprendre par cour un

- ouvrage sur le plan de ce-
lui-ci, on rendrait peut-être
plus de ser-vices à la cause
de l'agriculture que par
tout autre moyen.

SCe petit travail renferme
cp les principes fondainen-

taux de l'art agricole, et il
peut être utile non-seulement à ceux qui
se destinent à l'agriculturm, mais encore à
tous ceux <lui, ne cultivant pas eux-mêmes,
ont cependant <les propriétés à faire valoir.
Ceux-ci y apprendront en quelques ins-
tants ce qu'a coûté aux autres l'expérience
de plusieurs années. Ce n'est d'ailleurs
qu'en connaissant bien un état qu'on peut
le goûter, l'apprécier et l'encourager chez
les autres.

Puisse le présent petit ouvrage contri-
buier à ftire progresser, mimer et honorer
le premier-dos arts: c'est le vou de l'au-
teur qui, en reconnaissance de la profes-
sion de son père, délie cet opuscule aux
agriculteurs de soi pays.

OURS D'AGRICULTURE.

So3t3AIRE -Introduction. - 1. Des Ter-
res.-I[. Des Engrais.-II. A.sso-
lement. -_ IV. Egouttement. - V.
Semences.-VI. Itistruîmçnts aratoi-
res.-VII. Tr.ivaux.--VIII. Culture
des harbes.-IX. Bétail.-X. Lai-
terie.-Xr. Arbres fruitiers et plan-
tes potagères.

Introduction.

Qîestion.-Qu'et-ce que l'agricuhure
et quel.i en sont les avantages?

Réponce.-'agriculture est' l'art de
cultiver la terre et d'en retirer tous les
produits possible?.

L'Agriculture, qui est la nourricieiv
.du genre humain, est le premier (es arts,
parce qu'elle en est la base. Elle est la
source des biens et des richesses véritables,
dont le prix ne dépend point de l'opinion
(es hommes, et elle est en méme temps
un puis-ant moyen de civilisation, do mo-
ralisation, et par conséquent de prospérité,
do paix et d'ordre public.

L'agriculture est le travail proprement
dit de l'homme, et sou exercice corporel
par excellence. C'est d'ailleurs la pre.
mière occupation que Dieu ait assignée à
l'homme, même dans son état d'innocence
et <de justice originelle dans le paradis ter
rentre. On peut donc considérer cet art
nourricier et ses aimables compagnes, la
tempérance et la sobriété, comme le prin-
cipe et la condition <le la santé et <le la
longévité non-seulement les individus,
mais encore des peuples entiers. Le tra-
vail et la sobriété sont, en effet, le nerf
les nations, et la sûre condition <le leur

durée.
Q. Que faut-il faire pour être un bon

agricult-ur ?
R. Il faut: lo connaitre les différen-

tes espèces de terres qui composent le sol;
2o. mettre à profit les engrais et les au-
tres novens d'améliorer la terre ; 3o. em-
ployer l'assolement, ou la rotation des cul-
tiures; 4o. ne pas négliger l'égouttement
des terres ; 5o. faire un bon choix des se-
merces; Go avoir de bons instruments
aratoires; 7o. faire tous les travaux en
temps et saison et de la manière convena-
ble; So cultiver les herbes pour la nour-
riture des animaux et l'engraissement de
la terre ; 9o. entendre le got.vernement
et le traitement (les animaux; 10e. en-
tendre la laiterie et ses dépendances ; 1lIo
connaître la culture des arbres fruitiers et
des plantes potagères.

Q. Pourriez-vous i-ndiquer un excellent
moyen do faire progresser l'Agriculture et
de la faire aimer par toutes les classes de
la société ?

R. Ce serait d'en enseigo mr les princi-
pes aux enfants dans toutes les écoles.
comme on enseigne le catéchisme. De
cette manière on déposerait dans l'esprit
de la jéunesse un germe qui, se dévelop-
pant plus tard, produirait des fruits abon-
dants pour le bien-être de l'humanité. Ce
devrait donc êtrn devoir, dans toutes
les maisons d'édui tion, de donner aux
élèyes des notions d'agriculture, afin que,
s'ils ne la pratiquent pas eux-mème, ils
en connaissent l'importance et l'encoura,
gent chez les autres. Mais c'est surtout
à notre gouvernement qu'il convient d'en-
couîragor l'agriculture et la colonisation
par tous les moyens possibles, vA que les
trois quarts de notre immense pays sont
encore incult-s, et que la population est
déjà resserrée .ur les bords du !Saint-Lau.
rent.
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1-Des Terres.

Q. Quelles sont les différentes espèces
de terres qui composent le sol ?

R. Les différentes espècei de terres qui
composent le sol se divisent ordinaire-
ment en dix classes, qui sont, en com-
mençant par les moins fertiles ; Io le tuf,
qui est principalement composé de petites
pierres blanches ou rougeâtres et qui est
un sol stérile ; 2o le sable pur ou sablon ;
3o la glaise ou l'argile pure, qui est un
sol aride, massif et compacte; 4o la terre
blanche, d'espèces variées; 5o la terre sa-
bleuse, (1) qui est un mélange de sable
et d'autres terres ; 6o la terre caillou-
teuse ou pierreuse, à la fois sableuse et
remplie de petits cailloux ; 7o la terre
noire ou des marais ; 8o la terre mollière,
qui est une terre grasse et molle ressem-
blant au terroir ; 9o la terre forte composée
en grande partie d'argile et d'autres ter-
res ; 10o la terre franche qui est formée à
proportions presqu'égales de terre glaiae, de
terre sableuse et d'autres terres, et qui se
subdivise en terre franche, grise, brune et
rougeâtre.

Q. Pourquoi la terre franche est-elle la
meilleure terre ?

R. Parce qu'étant composée à parties
presqu'égales de terre légère et de terre
compacte, elle offre un juste milieu qui
n'est par conséquent ni trop chaud, ni
trop froid, ni trop sec, ni trop humide.
Cette terre, qui s'ouvre facilement sous la
charue, est favorable à la culture de tous
les grains et des légumes. La terre grise
surtout est excellente pour le blé.

Q. A quelle culture sont plus spéciale.
ment adaptées les terres légères ou sa-
bleuses ?

R. Ces sortes de terres, lorsqu'elles
sont suffisamment engraissées, conviennent
principalement à la culture des légumes
et des menus grains, tel que l'avoine, le
blé de sarrasin.

Q. Que peuvent produire les terres cail-
louteuses ou pierreuses ?

R. Ces terres sont fort propres à la
culture des arbres fruitiers et principale-
ment des pommiers.

Q. Quel grain Peut produire la terre
forte ?

R. Cette terre peut produire du blé,
pourvu qu'elle soit suffisamment engrais-
sée et égoutée.

Q. Quels soins particuliers réclament
les terres marécageuses et mollières ?

R. Elles exigent avant tout l'égoute.
ment des eaux.

Q. Les terres sableuses blanches sont-
lles propres à la culture ?

R. NoU ; ce n'est qu'à force d'engrais
qu'on leuP -fait produire des légumes et
quelques menus grains.

Q. Qu'avez-vous à dire de la glaise
pure, du sablon, et du tuf ?

(1) Appelée aussi terre légère.

R. La glaise pure et le sablon sont
presque stériles, à moins qu'on y ajoute
d'autres terres. Quant au tuf, il est na-
turellement si ingrat qu'il faut l'extraire
entièrement et le remplacer par une autre
terre.

Q. A part des terres proprement dites,
trouve-t-on quelqu'autre chose dans le
sol l

R. Oui, on y trouve les décompositions
végétales et animales et quelques autres
substances.

Q. Qu'appelle-t-on terreau ou terroir?
RP. C'est un sol noir ou brun, où il

entre une quantité considérable de fumier.
Q. Qu'indique ordinairement dans une

terre la couleur noire ou foncée ?
R. Cette couleur indique la bonté du

sol.
Q. Qu'est-ce qu'on appelle sol et sous-

soll
R. On appelle sol la première couche

de terre, où se trouvent ordinairement les
décompositions végétales et animales; le
sous-sol est la couche inférieure. Celle-ci
diffère quelquefois beaucoup de la pre-
mière en composition, et a par conséquent
une influence plus ou moins considérable
sur la culture.

Q. Comment s'améliorent les terres?
R. Les terres s'améliorent : lo par

leur mélange ; 2o par l'égoutement des
eaux; 3o par les engrais ; 4o par l'asso-
lement ; 5o par une culture judicieuse
adaptée aux différentes espèces de sol.

Q. Dites un mot de l'amélioration des
terres par leur mélange ?

R. Le sable s'améliore par la glaise et
celle-ci par le sable. Quelques charretées
de terre forte ou mieux de terre franche
déposée sur les terres légères amaigries,
valent le meilleur fumier et durent plus
longtemps. Si au contraire on a affaire à
des terres pesantes, humides et froides, on
peut y transporter avec avantage de la
terre sableuse.

Q. Peut-on juger de la fertilité d'un sol
par l'aspect des arbres qui s'y trouvent ?

R. Oui, un bon sol produit ordinaire-
ment toutes espèces d'arbtes d'une belle
venue ; mais lorsque sur une terre inculte
on ne voit qu'une ou deux espèces d'ar-
bres, comme le pin et la pruche, on peut
supposer que cette terre est d'une qualité
inférieure.

Q. Qu'appelle-t-on bois francs et bois
mous ?

R. Les bois franc4 sont l'érable, le hê-
tre et le merisier. Parmi les bois mous
se trouvent l'orme, la plaine, le frêne, la
pruche, l'épinette, le pin et plusieurs
autres.

Q. Quels sont les principaux bois de
service ou de construction ?

R. Ce sont le cèdre, le pin et le chène.
Le cèdre en lambourdes et poteaux sert
principalement à la charpente; le pin en
madriers et planches sert à la· charpente
et à la menuiserie, tandis que le chène
s'emploie dans la tonnellerie et le charro

nage, et aussi dans la marine. Plusieurs
autres bois ont des usages spéciaux.

2.-Des Engrais.

Q. Quels sont les engrais propres à fer-
tiliser les terres ?

R. Les engrais propres à fertiliser les
terrea sont: 1o le fumier qui est de la
paille mêlée de fiente d'animaux ; 2o les
vidanges de fosses d'aisance mêlées à la
chaux et desséchées ; 3o les terreaux des
rues et des environs des bâtiments ; 4o les
gazons, les graviers et les décombres de
bâtisses où il entre de la chaux et de la
terre; 5o la cendre des lessives et de la
tourbe brûlée, ainsi que la suie; 6o la
chaux, le plâtre et les coquillages calci-
nés; la sciure de bois déposée dans les
égoûts des habitations, d'une étable on
d'une écurie; 8o la vase des marais, des
fossès et des étangs, desséchée; 9o toutes
espèces de plantes et d'animaux décompo-
sés ; 1Oo la couenne formée par la culture
du trèfl-, du mil et d'autres herbes ; enfin
le guano et le phosphate réduit en poudre.

Q. Combien distingue-t-on de sortes de
fumier ?

R. On distingue le fumier chaud et le
fumier froid. Le fumier chaud provient
du cheval, du mulet, de l'âne, du mouton
et de la volaille. Le fumier froid est celui
de la vache et du cochon. Pour les terres
humides et froides le fumier chaud est
préférable.

Q. Quelles précautions faut-il prendre
par rapport au fumier I

R. Il faut avoir soin de le laisser pour-
rir avant d'en faire usage. Pour cela, au
printemps, on le dépose en tas quarré dans
la partie de la terre que l'on veut fumer,
et l'on couvre le tas d'une couche de terre,
d'un lit de paille ou de pesat pour empé-
cher l'évaporation par le soleil et la pluie.
On l'étend dans l'automne at on le recou-
vre aussitôt avec la charrue. On ne doit
pas employer le fumier vert parce qu'il
fait pousser plusieurs mauvaises herbes'
telles que le chardon, l'ivraie et autres
dont il peut contenir le germe.

Q. Avez-vous quelque chose de parti-
culier à dire par rapport au plâtre 1

R. Le plâtre est de hon emploi pour le
grain et les prairies ; mais il n'a d'effet
que pour une année; on ne doit l'appli-
quer qu'au moment de faire les semailles-

Q. Lorsqu'on manque d'engrais, y a.t-il
un autre moyen de fertiliser promptee'Mnt
une terre amaigrieI

R. Oui, on sème du sarrasin et loir
qu'il est'en fleur on le fauche et on l'en'
fouit aussitôt avec la charrue.

3.-.A nalemant.

Q. Qu'entend-on par assolemnt 1
L. Par assolement pn .ntoiý4 la ros-

tion ou l'alternat des cultures.
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Q. Pourquoi l'assolement est-il néces-
saire ?

R. L'assolement est nécessaire :1 par-
ce que les différentes plantes tirent du sol
différentes espèces de nourriture, en sorte
qu'une plante peut venir avec abondance
dans un sol épuisé par vapport à une
autre plante; 2o parceque,quelque bien pré-
paré que soit un sol, il ne peut pas long-
temps et successivement nourrir les mêmes
végétaux sans s'épuiser; 3o parce que
chaque récolte amaigrit le sol plus ou
moins en raison que la plante qui est cul-
tivéo le rétablit plus ou moins par le
chaume et les racines qui restent et se dé-
composent sur le champ ; 4o parce que
l'assolement détruit les insectes et les mau-
vaises herbes; 5o parce que la culture
d'une proportion régulière de toutes les
variétés de produits que la Providence
nous a fournis avec profusion pour notre
subsistance, doit être considérée comme le
meilleur moyen <le prévenir la famine.

Q. Quel est le meilleur plan d'assole-
ment ?

R. Le meilleur plan d'assolement coa-
siste d'abord à diviser sa terre le plus ju-
dicieusement possible. En supposant qu'un
dixième a été réservé pour le bois de
chauffage ou de service, ainsi que pour la
culture des arbres fruitiers et un jardin
potager, il convient en général de diviser
le reste du terrain cultivable en six champs
aussi égaux que possible. Il faut avoir
soin qu'il y ait une communication directe
de l'enclos de la grange à chaque champ
et d'un champ à l'autre, afin que les trou-
peaux puissent à volonté passer de l'un à
l'autre. En prenant deux champs ou un
tiers pour le pâturage, il reste un champ
pour la prairie, un champ pour les légu-
mes, un champ pour le blé et l'orge, un
champ pour l'avoine et les pois. La pre-
iaère année on choisit pour chaque se-

t nence le terrain qui paraît le plus pro-
pice, et l'année suivante on commence la
rotation, qui au bout de six ans se trouve
Complète. Si on n'a pas d'engrais pour
toute la terre, il faut au moins tâcher de
s en procurer pour le champ des légumes.
Parce que la bonne culture de ce champ a
Pour but et doit avoir pour effet, non-seu-
lement de produire une bonne récolte la
Première année, mais encore d'améliorer
la terre pour tes autres années de ce sys-
tème d'alternat. La seconde année la
Culture des divers produits seront dans
Ptrdre suivant: le blé et l'orge dans le
céhan'i des Mtéeumes ; lefoin dans le-champ
%hT blé; l'avoine et lei pià dans un des

du paccage ; les légumes dans le
chi,à le l'avoine et des pois; le pâtu-
rageI ala prairie, l'autre champ demeu-
rnt encore en paccage, et ainsi de suite,

on axant chàque année jusqu'à ce qu'en-
n 'alternat. soit complet. En semant
ùouurs du trèfle dans le champ que l'on

d g 'au pitursge, on pourra-avec moins
an *ourrir un. plus grand nombre

bestiaux. fLexpérience a prouvé que

cs système était le plus profitable, vu que
chaque année la terre s'améliore champ 1
par champ, et produit de plus en plus. Il a
ne faut pas semer dans un terrain qui u
n'est pas en pleine force des grains qui c
épuisent éminemment le sol, comme le
blé, si on veut ne pas trop l'appauvrir. Il 1
vaut mieux l'engraisser d'abord, y semer 1
du trèfle pour le pâturage ou des menus c
grains qui exigent une moins grande fer- 2
tilité.

Q. Avez-vous quelques observations à
faire par rapport à l'étendue convenable
d'une terre et à la conservation du bois.

R. Une terre, pour être profitable à
son maître, et bui permettre d'élever con-
venablement sa famille et l'établir, doit
avoir au moins de 90 à 100 arpents. La 1
subdivision des terres surtout dans un
pays nouveau comme le Canada, où il y a
encore tant de terrains à défricher, est
non-seulement préjudiciable au bien-être
des familles mais encore à la colonisation.
Quant à la conservation du bois de chant'-
fagei ou de service, il importe que chaque
-propriétaire réserve pour cet objet, quand
c'est possible, au moins la douzième par-
tie de sa terre, qui eït la moins cultivable.
Lorsque d'tit bout à l'autre d'une proprié-
té on ne peuit trouver une seule, hart ou

unsel bâton, la chose est plus qu'incom-
mode.

(a continuei.) -

L'9ALBUMI DES FAMILLES.

Ottawa , er Janvir 1882.

Notre Gravure.
(FRO-NTISPICE.)

Elle nest p là pour ten- lieu à la
fantaisie, nais bien plutt pour édifier et
exalter le bonheur domestique, et réchauf-
fer dans les coeurs l'amour des joies de la
famille.

Le salon, chaque soir, est envahi par la
famille, qui vient se distraire par la lec-
ture d'honnêtes romans, où la douceur dei
mSeurs et l'hotnêteté patriarcale donnent
à ce séjour une expression d'amabilité
oute particulière, où l'amboiie des oe-
te et des littérateurs fait le délice des
habitants de ce charmant intérieur.

Autour de la table du cejnt se trouve
réunie la famille. Tandis que le grand
Papa lit à haute voix les mnorcai choiis
de l'Album des Famniles, la grande Ma-
man écoute avec une attention smtenue
les vérités etctreueils que renfer rétde

tur Lu (voir page 1)j aynt strues
geno vnét petitfile qu'elle imerétu

esse, fruit de l'union bénie de sa fille avec
'élégant jeune homme qui se tient debout,
ppuyé sur le dos du fauteuil, et qui prend
n véritable intérêt à la lecture onctueuse
e l'aïeul vénéré.

Malgré l'ardeur de la jeune femme pour
e travail, elle a dû céder un instant à
'entraînement que cré cette lecture, en
déposant sur le coin de la table son tricot,
afin de se livrer à la méditation des
grandes vérités énoncées dans cet écrit
particulier.

Il en est ainsi du jeune abbé, qui oc-
cupe un siége entre sa mère et sa sour,
lans le lieu même où il a vu le jour et
-eçu les premières caresses maternelles, et
dont chaque pièce de la maison est pour
ui une page sacrée de l'histoire intime de
cet agréable logis. Installé commodément
lans son fauteuil, il a placé son LBreviaire
sur la table, à côté de sa tabatière, car il
prise, et s'apprête à commenter, de temps
1 autre, les passages les plus saisissants
de cette lecture intéressante.

Audessus de leurs têtes, accolé au mur,
se trouve l'image du CHRIsT, qui fait que
rien ne se fait en dehors de l'œil de Dieu,
qui bénit leurs travaux et leurs récréa-
tions de chaque jour. Ajoutons que ces
choses sont assez rares pour qu'on ne les
passe pas sous silence, quand il y a lieu.

Nous nous estimons heureux d'informer
nos lecteurs que ce joli dessin est dû au
crayon d'un jeune homme de talent hors
ligne, M. J. B. Lepage, d'Ottawa, lequel,
sans études préalables de cet art, a déjà
produit plusieurs portraits et paysages des
mieux réussis. Nous l'en félicitons de
tout cœur, et l'encourageons à poursuivre
l'étude de cet art pour lequel il offre tant
d'heureuses dispositions.

M. Walker, de Montréal, a été l'artiste
choisie pour accomplir ce travail, comme
graveur sur bois, et dont la réputation est
généralement connue.

Galerie Nationale,

C'est avec plaisir et satisfaction que
nous nous empressons d'offrir nos félicita-
tions à M. GEIGNARD, pour le travail ar-
tistique que son crayon a su accomplir
avec tant de succès, au point de vue de
l'art

Ses portraits sont parfaitement ressem.
blants, et tout indique que cette série de
gravures va étre fort goûtée par le public,
duquel nous attendons une adhésion hâ-
tiee et générale.

Comme le tirage des gravures et de
l'Album est fort limité, nous conseillons à
ceux qui désirent souscrire de bien vou-
loir le faire de suite, afin de nous per.
mettre de fixer détinitivement le chiffre
de notre circulation pour l'année.

Quant aux abonnés de la France et de
la Belgique, ils devront verser le prix de
l'abonnernent snnuel (15 france), à notre
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A gent particulier, M. A. SauToN, libraire,
4 rue du Bac, à Paris.

Iabonnement est payable d'avance ou
dans les trente jours qui suivent la date
de la demande d'abonnement.

Avis particulier.

Afin <le nous éviter des frais de corres-
pondance et régulariser dans nos livres
l'entrée des abonnements qui doivent nous
parvenir pour la présente année do -1882,
nous invitons les abonnés qui ont payé
l'abonnnment entier de 1881, de bien
vouloir nous transmettre deý suite une
Piastre ($1.00), laquelle jointe aux six
mois d'abonnement payés par eux en'1881,
sans en avoir reçu l'équivlIamt, foriera
le prix entier de leur abonnement pour
1882. et acquittera par ce moyen la lette
dle l'Administration de l'Album à leur.
égard. Un reçu pour l'abonnement entier
de 1882 leur sera alors expédié.

Madame, la marquise de Saffray, dont
nous publions dans ce numéro de l'Album
une de ses inspirations poétiques, -vient
de mourir à.Paris, à. l'âge de 78 ans.

L'introdùtion qui prééède cette poésie
était en page et déjà imprimée lorsque 'la
nouvelle do.ce décès ious est parvenue.

Cette illustre dame &tait l'amie éclairé,-
des arts et des artistes, et son salon. éiait
le point de ralliement de tous les savats,
artistes et hommes de lettres.

Elle nême, écrivain et poëte, a conser-
véjusqîi'à son dernier jour l'ardeur de ses
nobles aspirations pour tout cé qui se it-
tache à l'exaltation du Beau, du Bon et
du Vrai.

Nous offrons nos très vives condoléan-
ces à M. le comte de Saffray, par la perte
douloureuse qu'il ient de 'siîbir pour la
mort de. sa mère chérie, et nous espérons
qu'il fera revivre sa mémoire en Canada
en continuanti publiër dan'il'Ali.uni '
Familes quelques' traj;ments dès ouvres
liiiëraires ou poétiqies qu'elö a ùa lui
laisser en héitage, comme étaht les pail-
lettes d'or do son esprit et de son âme
chrétienine.

Lë funérailles do la mai-quis ont eu
liu l Beñi-ièrel]o Pai,' dans' le dépai•.
temint dÙ Calvadoî, en Fiance.

Attentat sacrilege.

On se.rappelle qu'il-n'y. eut qu'un cri
d'indignation par:toutela catholicité dlors.
que la' populace de Rom. jeta l'insulte
aux restes-mortels de. l'angaste. Pie X

dans leur translation de l'église St. Pierre pour accompagner à-sa. dernière demeure
au lieu de la sépulture. celui qui fut leur Père.

Une correspondance particulière adres.. Lo cortège se mit en marche suivi -de
seo,à l'Album des Familles, quelques jour. cette foule compacto et frémissante. Le
après l'attentat, nous renseigne parfai- char funèbre était traîné par quatre che-
tement sur cette affaire, et malgré la date vaux noirs. Un détachemnt do' gardes
déjà reculé de ce document, nous croyons municipaux précédait et ouvrait la, mnar-
intéresser nos lecteurs en le publiant, car ehe. C'étaiit'bien.locas do s'écrier, dit un
il émane de la plume d'un témoin occu- journal italien, que la nuit et les té èbres
laire et véridique. ' n'avaient point été.faites pour les succes-

seurs de St. Pierre... Quelle vie, quel
Rome, 25 juillet 1881. mouvementau milieutdo.cett onuit méno-

rable I
Les.maisons du Borgó étaient .illumi-

.Monsieur le Directeur,. nées,. comme aux:jours de grandes fêtpiu,
et jusqu'au château St. Ange, on putjouir,

La ruit du,12 au 13 juillet restea dans d.u'spectacle grandiose d*un peuplqeentier,
is annales de la papauté comme un do priant.avec ferveur. et donnant par son
ces évènements sulrémes qui montrent attitule respectueuse dn téioignage d'af-
aux yeux .de tous la stabilité de cette ins- fection à son ancien maître.
titution, l'amour queson divin fondateur A l'entrée du Bôrgo, on remarque quel
a inspiré pour elle au monde, la haine qiesgroupes suspects qui voulaient trou-
sauvage et la mauvaise foi do ses ene hier cette. pacifique déinonstratîon. Un
mis. homme d'une taille élevée.dit.à ces, misé-

C'est dans cette. huit qu'a. en lieu, la railes trop empressés, et qui étaient, sans
translation des restes mortels de Pie IX do.ite sous ses ordres:; " Attendez,. ce

Désormais les, pieux 'pèlerins qu«i. vou- n'est pas le inoment." A peine lecortège
dront s'agenouiller devant le tcnibeauî de fut-il passé, ils. répondirent auk prières:.e
Pie IX iront à St. Laurenthors les Murs, lit multitude par les chansons les plus.obs,
ou l'illustre défunt avait choisi sa sépul- cènes et les cris: à bas les prêtres -à bas les
ture. Durant sa vie, il avait fait orner comédiens
magnifiquement cette basilique. Une Les gendarmes forcèrent ceq énergu'
belle mosaïque le représente sur le porche mènes, peu nombreux encore. à sesép rer.
de l'Eglise, à côté de plusieurs autres Ils allèrent se réunir ,au-delà, .di; pont
saints papes, et portant la châse de St. St. Ange, où ils .devaient trouver des
laurent, martyr. Nous ne croyons- pas aides.
que la dévotion de Pie IX pour cet illus. Le cortège s'avança tranquillement à la
tre diaîcré des preniers temps de l1Egliso clarté de la belle illumination des .rues et
et ce défenseur intrépide de ses bien, ait sous.les couronmes de fleurs qu'on jetait dl
été le seul motif qui. l'ait déterminé à haut des.balcons.,
choisir sa sépulture près de la crypte qui Cette attitude de la populätion.romaine
renferme ses reliques. La basilique est poussa à son comble.la rage des. ennemis
à côté, lu Campo Santo ougrand cimetière de l'ordro. Quant le convoi.parut au-delà
de Rome. Tatidis que les nouveaux mai. du Tibre, il fut accueillipar les cris: "A
tres de Rome se font ensevelir at Pan- fiunme,.afiumei ai fleuve 1 au fleuve1. tri-
théon, c'est en dehors de la ville, là tout va il e e/åiva &rejna/ viva Vindependan-
près de ses fidèles mjets et énfants que le aitaliana / abau Ja.Francia./.viva, là
Père a voulu son tonbau, afin que la guérris / et l'hymne de Garibaldi alternait
mort ne sépare point les derniers restes avec les.vèrsets du Miserere. .
de ceux qu'il a tant aimés pendant sa vie Ces.forcenés se jetaient ensuite, sur lcs
et dont il a fait les délices. assistants qu'ils essayaientdo séparer dt

La Questure-n'a point permis que'la cortège, éteignaient leurs cierges, les leur
translation se, fit, pendant le jour. Par arrachant des mains -e nprotérant d'hor:
ce refus elle a bien servi malgré elle les ribles menaces.
desseins de-la Providence qui voulait glo. De la place de Venise à S Laurent ce
rifier:Pie 1X, et faito-do. son convoi fu- futune voie dòuloureuse pour .tous ces
nèbro un.véritable triomphe.. bis romains qui repoi. à cs in:

A huit heures du soir les:portes de' St. dignitésriièpar es prières-pluetfervenes
Pierre.furent fermüées et des ouvriers des. etun, nouyrgm ouifrage. Ja. voiture du
cendirent de,dessus la. porte: de. l'escalier nevau.de Léon XIII,fut asail.lie dt'ns la
qui conduit à la coupolele granid cercueil Ni; Nationalepar.q qes-.uns cîdecs rmi-
en stuc, qui renfermait la caisse de plomb.' sérables. LEjéïne comte, eut tot la
Elle.fut ouverte,. plusieurs prélats.rec.on- eine du mo-ide p.u l_.r._ échapÀer. A
nurent que les. sceÏux étaient intacts et la place des Thermesn.é bateur monté
l'on passa en.prière.le.reste.du temps. surune chise,, excita. aunom delaliberté

Vers mnit, les J:ites do 'la basilique ,ceslonnetes r ileurs. enfallait;bien
s'ouvrirent.s Quel spectacle sur. la grande moins pourles redreXuri.:u. .
plaeýdeSt. PierreI:Rome, entière, plut A:St. Laurent, la cfuo.fut..sou
de cent rnille personnes, ,des flambèaù opmble: -
la main attendaient avc -re"ueillement mes, des.insult s, des.ptstonqco
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Ces actes d'inconcevable folie, telle fut
Pendant quelques instants la dernière ova-
tion qui précéda l'entrée du cercueil dans
la basilique ; lugubre harmonie s'il en fut
jamais et qui rappelle les dernières heures
de la Passion de Jésus-Christ.

Tel est ce récit que d'autres journaux
Ont donné plus au long. Mais nous te-
Ilons ces détails de témoins oculaires qui
Ont payé de leur personne l'honneur d'ac-
Compagner Pie IX, et suivi jusqu'au bout
les péripéties de cette scène à la fois si
sublime et si désolante.

Ce n'est pas à nous d'apprécier ces faits.
Mais en applaudissant à l'enthousiasme
Populaire, qui a donné dans cette nuit à
Pie IX un si beau témoignage de son
aRnour et de son respect, que dire de ces
quelques hommes à l'âme vile, aux senti-
irents grossiers, qui se font un jeu de tout
ce qui mérite le respect et outragent les
vaémoires les plus respectables 1

Que penser enfin <le ceux qui ont toléré
ces scandales !

Tout le monde sait que l'ordre eut
Pu régner cette nuit. Mais il fallait avi-
lir la Papauté et faire croire au monde
qu'elle est morte à Rome et n'y excite
glus comme autrefois les sympathies d'un
Peuple fidèle. Ils se sont trompés. Igno-
'aieut-ils que Pie IX, dont ils ont laissé

'i4ulter le c' rcueil, a été longtemps le
souverain des Etats qu'ils occupent au-
Jourd'hui, et que Rome doit à ce grai.d
Pape la restauration de ses monuments,
la création d'une foule d'établissements
utiles qpi en font une des premières villes
du monde 1 Ont-ils oublié que Pie IX, au
cOrnmencement de son règne, a éte l'idole
de l'Europe et qu'il est mort en l'étonnant

l' sa résignation et sa grandeur d'âme 1
Cependgnt, ils ont permis qu'une vile

Populace accompa2na de cris outrageants
et de chansons obscènes les restes de ce
grand Pu-tife. Ils ont permis que.la
"invaise presse exprimait le souhait que
la charogn9 de Pie IX eut été jerée au

bre. Ils n'en ont pas été indignés ;
t'ais ce silence sévèrement jugé par les
eatholiques, qui y voient un signe de com-
licite apprécié comme il doit l'être par

t cours érangères, immédiatement ins-
ruites de cette conduite par le cardinal

Beerétaire d'Etat, n'ajoutera rien de. glo-
ieux à son histoire.

Que la presse proclame bien haut la
liberté du Pape dans Borne. Ses protes-
tations feuÈiàt d'autres dupes que les Ro-
nains et les catholiques. Des faits indé-
1i ables prouvent assez maintenant que le
datican est une prison et cue le Pape n'a
de liberté que ce que ses ennemis ne peu-
ent lui ravir.
- Les Protestations des cours éirangères

ýoaltàuent à arriver au Vatican. Le roi
et Il reine d'Italie ont fait présenter léurs
'excus1es à S Sainteté.

I éle-inage Slave (Polonais, lon-
1 , Auti-ichiens, Bozinens), a produitCe'tine sensation dans Rorme. I était

beau de voir ces hommes à la taille élevée,
à l'aspect un peu rude, au costume gros-
sier, prier avec une foi des premiers âges
dans nos vieilles basiliques. Le St. Père
leur a fait le plus gracieux accueil. Son
discours revient à ces trois pensées :
épreuves et histoire du passé, consolatious
pour les temps présents, fermes espérances
pour l'avenir.

C. B.

Dans le concert de protestations qui
s'est élevé de tous les points du monde
catholique, la voix du diocèse d'Ottawa
s'est fait entendre, forte comme celle d'un
fils indigné (le l'outrage fait à sa mère.
Elle est arrivée jusqu'au trône de Léon
XIII.

C'est en réponse à cette voix que la
lettre suivante a é é adressée à Sa Gran-
deur Mgr Duhamel. Elle ne peut qu'aug-
mnenter notre attachement au trône de
Pierre et à l'idée religieuse qui en est le
principe.

A Sa Grandeur Mgr Duhliamel, évêque
d'Ottawa.

Très Illustre et Très Rév. Seigneur,

Le sacrilége attentat contre les dépouil-
les mortelles du glorieux Pontife Pie IX,
d'heureuse mémoire, devait nécessaire-
ment produire sur l'esprit de Votre Gran-
deur une impression d'autant plus pénible
que sou affection pour lui était plus vive
et que son dévouement au Saint-Siège
Apostolique, dont la dignité a été grande-
ment lesée par ces sauvages insultes, est
plus tendre et plus entier.

Le Saint-Père a eu pour agréable la
nouvelle assurance que Votre Grandeur
lui a donné de ses sentiments dans l'a-
dresse déposée au pied de son trône.

Et comme cette attention filiale était
destinée à adoucir en quelque sorte les
amertumues que lui avaient causées ces
faits déplorables, Sa Sainteté veut qu'en
lui en exprimant sa reconnaisunce spé-
ciale, je fasse part à V. G., de Sa Béné-
diction A postolique, bénédiction qu'elle
étend également au clergé et aux fidèles
de son diocése.

Il ne ie reste plus, après cette commu-
nication, qu'à profiter de l'occasion pour
me dire avec les sentiments de l'estime la
plus distinguée,

De Votre Seigneurie Ili. et Rév. le dé-
voué serviteur.

J. CARD. JACOBII.

M. Huguet Latour.

Le 28 juillet dernier, M. le Chevalier
Huguet-Latour, de Montréal, recevait du
Patriarche de Jérusalem une lettre, en
langue française, datée du 30 juin, l'infor.
mant qu'il venait d'être nommé représen-
tant du très ancien Ordre sacré et mili-
taire du Saint-Sépulcre, dont le Patriar-
che est le Grand-Maître.

Comme c'est nous qui avons le premier
annoncé la dernière nomination dont M.
Huguet- Latour s'honore avec tant de rai-
son,--celle de Chevalier de St.-Grégoire-
le-Grand,-nous nous empressons de faire
part à nos lecteurs de cette nouvelle mar-
que de distinction conférée à un corupa-
triote si digne de la porter.

Le bref qui accompagne la lettre donne
à M. Huguet-Latour la faculté de recom.
mander des candidats aux trois classes de
l'Ordre.

L'origine de l'ordre du Saint-Sépulcre
se perd dans la nuit des temps. Son ins-
titution, toutefois, se trouve dès le xve
siècle sanctionnée par les Souverains Pon-
tifes et réglée par les Statuts opportmns.\
Il est conféré par le Patriarche de Jéru-
salem au nom et par l'autorité du Saint-
Siège, et a pour but principal :

lo. D'exciter et de ranimer le zèle des
promoteurs et défenseurs de la religion
catholique en Terre-Sainte, et de récom-
penser par cette distinctiou les services
rendus.

2o. De pourvoir à l'entretien et au dé.
veloppement des missions et oeuvres ca-
tholiques du Patriarcat de Jérusalem, par
la libéralité et les généreuses offrandes
tant de ceux qui aspirent à cette distinc-
tion que de ceux qui en sont déjà hon.-
rés.

La décoration consiste en la croix dite
de Godefroy de Bouillon, formée de cinq
croix en or émaillées de rouge sang. La
croix du milieu, à l'exclusion des autres
quatre collatérales, doit être potencée. Elle
ne doit être surmontée d'aucune couronne
en mémoire du pieux Godefroy <le Bouil-
lon, qui refusa de porter la couronne
royale là où la tète du Sauveur avait été
ceinte de la couronne d'épirnes ;.le ruban
qui supporte sera de soie moirée exclusi-
vement noire.

Cet ordre n'avait jadis que le seul
grade de chevalier. Mais N. S. le Pape,
Pie IX, par son bref qui commence par
ces mots: Cuma multa, sous l'anneau du
pêcheur et la date du 24 janvier 1868, l'a
enrichi de nouveaux statuts, en l'augmen-
tant de deux autres grades, tellement qu'il
comprend aujourd'hui trois classes dis-
tinctes:

lo. Les chevaliers de lère classe ou
grand'croix, auxquels seuls est' accordé
l'usage de la plaque d'argent ornée de.
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insignes de l'Or.Ire. Ils portent ces insi-
gnes, c'est-à-dire, la croix de Godefroy de
Bouillon, suspendue à une grande bande
de soie noire moirée et mise en écharpe
de l'épaule droite au flanc gauche.

2o. Les chevaliers de seconde classe ou
commandeurs, portent la croix suspendue
en sautoir, par un ruban de moindre di-
mension.

30. Les simples chevaliers la portent
en format plus petit -t guspendue à l
boutonnière, comme les chevaliers des
autres Ordres.

L'uniforme est commun aux trois clas-
ses, quant à la forme et à la couleur, drap
blanc avec cuirasse, collet, parements
noirs, plus ou moins ornés, selon le grade
d'un chacun ; comme on le voit dans les
modèles.

Le premier grade, où la grand'croix ne
peut être conférée qu'aux personnages de
premier rang : aux Princes, tant ecclésias.
tiques que séculiers, aux ministres, ambas-
sadeurs, évêques, généraux d'armée, et à
tous ceux qui se trouveraient déjà honorés
d'une pareille décoration dans un autre
Ordre.

Les conditions requises par les Statuts
Pontificaux, pour obtenir la croix du Saint
Sépulcre, sont:

Io. Profession et pratique de la reli-
gion catholique jointe à une conduite bo-
norable et irréprochable.

2o. Noblesse de naissance ou au moins
une position social* telle qu'on puisse
vivre More nobilium.

3o. Importance de mérites personneLs
acquis par des services rendus à la religion,
surtut en Terre-Sainte.

Tout chevalier, lorsqu'il est admis dans
l'Ordre doit verser dans le trésor de cet
Ordre une otr4nde, exclusivement desti-
née au maintien du Patriarcat, de ses
missions et di toutes les oevres coaliées
à son administration.

Les devoirs des chevaliers du Saint-Sé.
pulore sont:

Io. Vivre en bon chrétien, évitant tout
ce qui pourrait être une tache pour.le nom
de chevalier de Jésu+-Christ. De plus, n
cesr de se livrer à la pratique des bonnes
ouvres et à l'acquisition de toutes les ver
tus, afin de se montrer de jour en jour
plus digue de l'honneur qu'on lui a fait, et
faire respleudir davantage en sa personne,
la dignité de la religieuse milice dont il
porte les insigues.

2o. S'appliquer avec zèle et dévouement
au soutien et au développement du catho-
liiwni en Terre.Satte, particulièrement
das le but de défendre et conserver les
droits des catholiques sur les Lie4x
Saints.

II

Voici l'entête du Bref, portant les ar-
mes et insignes de la Papatité:

YVneInt u4 racco, m'eratione divina
et apostolic sedis grutia, Patriamha

Hierosalymitanus nmagnus ordinis S. Se-
pulcri magiater, etc., etc., etc.

Dileot, Nobis in Christo D. L. A. Hu-
GUET-LATOUR, e Alontrea4 in Casada, saa
lutem et benedictionem.

Datum Hierosalymfs odibus Patriar-
chalibrt die 2T Junii 1881.

(Signé),

VINCENTIUS,

Patriarcha.

De mandato eximi ac Revmi Dni,

J. CAUNUS.

Concellarine Patr.

Une Bonne Pensee.

L'hiver commence.
Pour les habitant& c'est le tempî des

ventes et l'époqute des gains durement ga-
gnés par douze mois de labeurs et d'in-
quiétudes.

Pour les marchands, c'est l'époque des
affaires et, par conséquent, des bénéfices.

Pour les travailleurs, c'est le temps dS
occupations pressantes et, par suite, les
jours des bons salaires.

Pour les riches, c'est la saison des bals,
des soirées, des fêtes, des divertissements
continuels.

Mais, hélas! pour les pauvres, c'est le
temps des privations et des souffrances.

Le pauvre et l'orphelin souffrent da-
'vantage pendant l'hiver, dont la sévérité
et les frimas leut- font sentir plus pènible-
ment qu'à l'o-dinaire, leur misère et leur
abandon.

Dans l'Eglise et la religion catholique,
l'hiver, temps de l'Avent, est temps de
pénitence et d'aumfloes.

Qui que vous soyiez, n'oubliez ni les

pauvr-es, ni les orphelins. Danq vos cal-
culs, faites la part des malheureux.

Quand vèus voaleË dépensr pour vos
plaisirs, mettez de côté quelque ehose pour
les pauvres.

Pâns quelques jours les zélés offi-iers
de la Soéiété de S 1 nt-Vincent de Paul
vont se pésenter pour obtenir vos don.
et vos offriadeh, ne les repoussez pas eCar
la Providence vous le rendra au cen-
tuple.

Erreur a corriger.

Page 24, 2e colonne, dernier paragra-
phe: au lieu de " blanches roches," lisez:
.' blanches roses," etc.

L'ALBUM DES FAMILLES
est publié à Ottawa le ler de chaque mois,

par cahier de 32 pages, triplé cotonne,
avec une

GALERIE NATIOALI
de

Portraits Historiques, Poitti.
ques et Litteraires,

publiés hors texte avec toute la prision
et la fidélité possibles.

Ur Deux portraits par moi,
avec Autographes et Biographies.

Le prix de l'aboùnemtint ast comme suit,
Pour le Canada et lea 'Etats-Unis.,$2.00
Pour la France et l'AnglqtwTe.,... 3.00 (15 fr)
payable iavariableuept 4'*vance ou dans les 30

jours qui suivroa la date de.1'abonaespent.
' L'abonnement est'ponr un au, et ne se

fractionne pas, Ceux qui s'abonnent dans le
courant d'une année, reçoivent les cabiers- déjà
parus.

.N .B.-Les lettres renfermant de l'argent doi-
vent être enregistrées; et dans ce cas elles sont
þ la charge de l'administration.

Commç l'Album des- Familles pénêtre danS
toutes les prisUt0 et vilLes de la prolinee de
Qeébec.et autresceetres frn1ed~is dea Eta's-Ueis,
nous avons résolu de pub'ier,>.ur la Coavture
de l'Album des famiules et Feuill.-s atiýPsPmn-
tairrs, les Annonces des7 Marchands et ,l ttUs-
triels qui nous ser. 'nt adressées, à -rison dé.
$1.00 pour la première insertion, et nmoitié prit
pour chaque insertion sub-équente.

Pour plus ample information. yoici le tabJeu
des piix établis pour chacune des périaes ci-
des:ous mentionnées, et selon l'étend&é des
annonces.-

TARIF DES ANN1ONCE8.
Par fraction de colonnes.

de
oolosnenlon eolonue colons*

ière insertion. 1 S 2.1k $800 4.00
sertions qesubsé-
quentes ... ... .... .5 1.0

Pour 6 mois ....... 00 $5
Pour 12 mois. ...... .0 8.11

Par fractionï4e pages.

de pae pane de iepage

Première insertion. S3.0 S 6.00 e'.9.00
lIsertions subsé-

quentes...... .... 3-M 4.50 6.00

Pour6 l$ois .... 0...0
Pour 12 mois - 12.00 15.00 25 40.00

Par c, itche-lle des prix, ilappi qe e.
nonce de 20 lignde, publiée durant e mois d*pg
l'Album des Famille, aura pu tomber, sous10
yeux de pus de M090 lecteurs, du60 ant ann
et cel pour la iime somme d. .$5.00. 00

la correspondance se rattachant aux boun e
mente envoi dlargent, annonces, e duat c. da
adres;1 à

M. LE DlfiKUTEUR,
(e l'Album des Famil p tolber oU

P.p eBlte e r 2,

Publié par ampi moeiso, Pm priétd$r.
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FETE NATIOILE DES CANADIENS -FRANCAIS

Celebree a Quebeo oen 1880.

iMaiue-Statistiques-->ocusments-Mese -Pro-
cesson-Banquet-Convetona.

PAR M. H. J. J. B. CROUINARD
Sec.-Gén. de la Convention.

Cet ouvrage est prêt à être livré à ceux qui
y ont souscrit ou qui y souscriront avant le ler
tieptembre prochain, aux conditions suivantes :

Le volume sera envoyé, franc de port broché
ou relié;

Broché.$1....si 00
Reli-e en percaline..... 1 25
Demi-reliure (bibliothèque) 1 50

à toutes les personnes qui en enverront le prix
à ladresse suivante:

H. J. J. B. CHOUINARD,
Botte 264, Bureau de Poste, Québec.

Ces conditions sont offertes aux souscripteurs
seulement. A partir du ler Sept. mbre 1881,
le prix de l'ouvrage broché sera strictement
d'une piastre et cinqante centins (S150).

Québec, 19 juillet 1881.

Le meilleur Journal ! Ee8ayez-le !
Il est mafnikJuement illustré.

36o Aunee.
" LE SCIENTIFIC AMERICAN"

LE SCIENTIFIC ALMERICAN est un grand
journal heddonadaire, de prdn.ièro classe, conte-
nant seize pages, impuimé avec soin et abon-
damment illustré de splendides Gravures,
représentant les inventions les plus récentes
dans les arts et les scit nces. Il contient aussi
des informations récentes sur l'Agriculture,
PHorticulture, sur l'Hygiène, les Progrès de la
médecine, et les Sciences Sociale-, l'Histoire
Naturelle, la Géologie et l'Astonomie. Ou
trouvera dans le Scien4fi Anerican les écrits les
plus précieux et les plus pratiques venant
d'écrivaifîs distingués dans toutes les branches
de la science.

Conditions : $3.20 par an,$1.60 pour six mis,
y compris le postaxe. Pour une seule copie,
to contins. On le trouve chez tous les vendeurs
de Papiers nouve. les. On peut payer par ordre
postal addressé à MM. MUNN et Cie, Editeurs,
37 Park Ruw, New-York.

En rapport ave'- lePatentes. scieniic Aeric«n M .
Munu et Cie., se tont solliciteurs de Patentes
américaines et étrangères. Par 36 années de
travail, ils ont fondé l'établisseni nt le plus
considérable du monde. Les tatents obtetnues
aux meilleurs conditions. Un avis spécial an-
noncant l'objet patenté par l'enttemise de cette
Agence est publié dans le Scientific American,
avec le nom et la résidene du propriétaire de
la patente. Vu l'immense circul.tion du j. ur-
nal, l'attention publique est attiré par l'utilité
,de l'objet patenté et en facilite la vente ou
l'introduction.

Toute personne qui a fait une patente ou une
inventon nouvelle veut s'assure-r, sns aucune
dépense, s'il y a probabilité qu'.l puisse oltenir
'ne patente en écrivant, à Munn et Cie. Nous
envoyons aussi sas charg s le manue! relatit
AUX lois de pauetes, aux patentes, nu Caveat,
Aux marques commerciales, à 1 ur uoût et lî
MUanière de se les procurer, avec les informations
n 4 cessaires pour obtenir les avan' es sur inven-
tiens Addressez-vous soit pour le journal soit
Pour matières relatives aux patentes à

MUNN & CIE.,

37 Park Roiw, New York.

LE FAMEUX

MUSICALTeleplione EDISON.
Vous pouvez rire, parler, chanter et jouer des

airs avec cet instrum, nt à une grande distance.
Les enfants qui peuvent lire des chiffres peu-
vent jouer des airs immédiatement. Le ton
vaut celui d'une flûte ou d'une clarinette. Il
n'est pas nécessaire do connaître la musique
pour j'uer un air. Pour permettre l'exécuti
immédiatement sur cet instrument sans la pi
légère connaissance de la musique instrumen-
tale,nous avons préparé une série d'airs embras-
sant tous les airs populaires, imprimés en sim-
ples chiffres sur cartes, pour convenir à l'instru-
ment à une distance convenable de l'embou-
chure, en sorte que l'air peut être facilement lu,
et par le moyen aesquels toute personne sans
aucune instruction musicale peut exécuter sur
cet instrument et jouer des airs à première vue.
Des personnes qui ont quelques notions de
musique peuvent jouer des centaines d'airs sans
aucune carte quelconque. Le Téléphone Mu-
sical est reconnu comme l'une des plus nouvel-
les inventions du siècle. (N. Y. Jerald) Le
Téléphone Musical est plus merveilleux que le
Téiéphone Parlait attendu qu'il fait tout ce
qu'il fera outre le mérite qu'il a d'enseigner à
des personnes qui ne comprennent pas les notes
à jouer des airs. (N. Y. Sun.) Prix $2.50. Prix
par la malle franc de port et enregistré $3.
Aucun instrument ne sera envoyé par la malle
sans ê're t nregistré. Envoyez l'argent par un
mand-it sur la poste ou par lettre enregistrée.

AVIS SPECIAL.-Le Teléphone Musical ne
pent êîre acheté que des manufacturiers, la
COMPAGNIE EDISON, ou de leurs maisons
surcurales dans tous les Etats-Unis.

En une heurei
jouer sur le Piano,

elodeon avec la
tantanee d'Edison.

nous pouvons
l'Orgue ou le
Musique ins-

Cette musique est parfaitment compréhen-
sible pour un enfant qui sait lire les chitîres de
1 à 100. Il n'est pas besoin (le professeur
Tous les airs sont populaire.. On se sert de
milliers de nos compositions. On y trouve
toujours satisfaction -t amusement. Des in
struîctions complètes av'c sept morceaux de
mu-iqte sont envoyés par la in le pour
UNE PIASTRE. Envoyez (les timbres pour le
catalogue de, airs. Pour le personnes de la
caipagne qui sont éloignées des professeurs
c'e-t un- source (le confort inépuisable. On
demande ds Agents.

P. tir un'- Sl.00 nous vous enverrons par la
m,'lle LA Rsvux Du EmisoN, avec les inatruc-
'ions, ou pour $3 tous vous enverrons LA
REvus EISON, pendnt une année et un des
Téléphone Musical d, Edison enregistré par la
malle. Quand vous enverrez votre co.rsmande
veuillez mentionner le journal dans lequel vous
avez vu cette annonce.

C . de Musique Edison
215 et 217 rue Walnut, Phil. Pa.

BJJREA UX SUCCURSA LS.-280, rue West
Baltimore, Bîl'imore M.; 308 N. 6e rue Saint-
L' uis, Mo.; 25 Sixième Avenue Pittsburg, Pa.;
357 rue Waslington. Boston, Mass.,' 8 8. Rue
Que n, Laucaster Pa.; Cor. 9e et Walnut,
Camdlen, N. J.

Ottawa, 1 er décembre 1881.

RUE SPARKS, OTTAWA.

J. A. GOUIN, Propt.
Situé au centre des affaires et tout près

des édifices du Parlement, cet hotel est le
rendez-vous de tous les hommes d'affaires
et continue à tenir son rang parmi les
premiers hôtels du pays.

CHEMIN E Fu DE Q. M.0. & O.
CIIANGEMI1 tiTS D'HEURES

A P TIR DE .

Lundi, 2 j nvier 1882
Les trains partiront uz heures suivantes :

e ce locletreAy erHule

e puta

tour..

Les Trisdciac e ate e Mn

tr-al ed écS4etresA.m. il

tréal.-

Suerviceu loal vente esBle, rull Ee,

Ottawa.

Les trains quittent la Gare du Mile-End
"dix minuts pluts tqrd."

ZW-Sur tous les Trains pour Passagers il y a
des magnifiques Chars-Palais et des Char-
Dortoirs élégants ur les Trains de Nuit.

Les Trains allant à Ottawa ou revenant cor-
respondent avec ceux de Québec, all'r et re-
tour.

Les Trains du Dimanche partent de Mon-
tréal et de Québec à 4 heures p. m.

-Les Trains voyagent sur le temps de Mon-
tréal.

A Ottawa, pour billets et renReignements
s'adresoser à E E. Lauzon, Agent L. r-al, an
bureau pour la vente des Billets, rud Elgirn,
Ottawa.

Bureau Général 13 Place d'4,mea.
BUREAU DES BILLETS:

13 Place d'Armes.
202 Rue StJacques.~ MONTREAL.
A QUEBEC.:-V 's-,&-vis L'HoiciL ST-14ux5

Suri%#. Gé%.
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que les amis de l'Albun
aux Etats Unis soit at
cette Publication littér
fr anco-canadiens de ce

Pour activer l'esj)
sera accordé une Prime
abonné obtenu, et qui 1,
les trente jours qui sui
de l'abonnement annue
rete-nue patr celui qui ni

Ica nés avec l'argent, ou ri
milles pendant une anr
bra des abonnés soit d'

Une autre commi
accordée aux Zélateurs
mettront pour insérer
tarif inseré à la dernièr

Nous espérons dc
trouvera une personne
étendre partout la circ

S'adresser franco

M. le T

leu
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EN s'TThr~~1!TAUTT1 POUR LES ANNJ
VEETE NTE ULL DES FAMILLE ° 1880 et 1881

.'arrPRIx.t *3.00 pour les deux volumes.
S'adresserau Dirécteur de L'ALBUM DES FAMILLES, P. O. Boîte 1012, Ottawa. '#


